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COMEDIE 

EN  TROIS  ACTES   ET  EN  PROSE , 

Mêlée  i* Ariettes  i 

Imitée  librement  de  l'Anglois. 

Par  M.    *** 

'Reprcfentée  devant  Leurs  Majestés; 
à  Fontainebleau,  yle  i8  Octobre  tyy6'. 


DE     L'  IMPRIMERIE 

I)e  P.Robert-Christophe  BALLARD,  feul  Imprimeur 
pour  la  Mufique  de  la  Chambre  Se  Menus  -  Plaifîrs 
du  Roi ,  &  feul  Imprimeur  de  la  grande  Chapelle 
de  Sa  Majefté. 


M.    Dec.    L  X  X  V  I. 

Var  exprès  Commandemsn:  de  Sa  Majejié: 


ACTEURS. 

\yL0RD  DORSET  5  eji  vêtu 
comme  les  gens  de  la  Cour  en 
Angleterre ,  cefl-à-direy  riche- 
ment &  à  la  Françoïfe,  Le  Sieur  Clairval, 

S ID  N  E  I  ,   Ami  de  Mylord, 

&  enfraque  Anglais.  Le  Sieur  Michu. 

C  E  G I L  ,  homme  âgé  ,  riche  , 
franc  ,  &  ami  du  père  d'Hor- 
tenfe ,  en  habit  bleu ,  perruque 
Angloife,grife,&  fans  poudre.  Le  Sieur  NainviIIe# 

LA.DI    BETTI\  La  D  «^  Laruette. 

HO  RTENSE.  La  D^^.  Trial. 

Miftrifs  H  A  R  L  E  Y.  La  D  ^^  Moulinghen. 

SUN   NOTAIRE. 
PLUSIEURS  AMIS. 
Personnages  muets. 


LaScène  fepajfe  à  Londres  dans  la  maifon  de  Mifirifs 
Harley, 


Les  R-mmes  chea  elles  font  en  chapeau  ,  en  tablier  f  & 

Ë^Aa^ge. 
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COMÉDIE. 

ACTE    PREMIER. 


Xe  T/icatre  repré fente  un  Sa'^cn, 
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SCENE     PREMIERE, 
SIDNEI,DORSET. 

S    I    D    N    E    I. 


J 


E  le  penfe  ,  je  le  foudens.    L.idi  Eetti  vl  i^.  p  .Lit 
fans  afTedion  pour  vous, 

A 
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D  O  K  s  E  T. 

Quelle  idée  !  n'a-t-elle  pas  refufé  d'être  à  moi? 

S  I  D  N  E  r. 

Son  refus  n'efl:  point  une  preuve  d'indifiference , 
nîLiis  la  fu^te  de  cette   extrême  déiicatefTe  de  fenti- 
mens ,  qu'en  vérité  elle  me  paroît  poulFer  trop  loin. 
D  o  R  s  E  T. 

Ladi  Betti  eH:  une  femme  trop  fenfée  ,  pour  ne  pas 
dédaigner  toute  efpece  d'afïeftation.  Quand  je  lui  de- 
mandai fa  main ,  elle  me  l'eût  accordée  ,  fi  je  n'avois 
fçu  lui  déphire. 

S  I  D  N  E  I. 

Mais  tous  vos  parcns  s'uniiïent  ,  pour  vous  prefîèt 
de  faire  un  choix.  Rélifterez-vous  toujours  ? 

D  o  R  s  E  T. 

Non.  Chef  de  ma  maifon ,  je  dois  céder  à  leurs 
inîlances.  Je  vous  dirai ,  Sidnei ,  que  mon  choix  eft 
fait  :  Ladi  Betti  l'approuvera  :  fon  goût  a  décidé  le 
mien.  Sa  tendrefTe  pourMifTHortenfe  a  fixé  mes  idées 
fur  cette  aimable  fille. 

Sidnei,  cachant  fon  trouble. 

MifT  Hortenfe  !..  Quoi  !  Mylord  !  elle  efl:  Tobjet  !.. 
AfTurément ,  elle  mérite  le  fort  le  plus  brillant. 
D  o  R  s  E  T. 

Après  Ladi  Betti ,  perfonne  ne  paroît  mieux  m© 
convenir.  Oui ,  mon  cher  Sidnei,.» 


COMEDIE.  î 

Ariette. 

Je  renonce  à  ma  liberté  , 

C'eft  fans  regret  que  je  m'engage  î 

Une  compagne  honnête  &c  lage 

Me  promet  la  félicité.  (fi^-) 

1  eft  un  tcms  pour  la  folie  , 
Il  eft  un  tems  pour  la  raifon. 
J'ai ,  comme  un  autre  ,  été  garçon  ^ 
Comme  un  autre  ,  je  me  marie. 

Je  renonce  ,  Sec, 

Je  vais  demander  un  entretien  particulier  à  LadI 
Betti...  Lui  faire  part... 

S  I  D  N  E  I  ,  avec  une  certaine  vivacités 

Mais  pourquoi  ne  pas  vous  adrelTer  tout  fimple- 
ment  à  MiiT  Hortenfe  elle-même  ?  Vous  fauriez 
plutôt..,. 

D  O  R  s  E  T. 

Je  crois  plus  convenable  d'employer  dabord  \û 
crédit  de  fon  amie.  Hortenfe  eft  fans  fortune  ,  fans 
parens  ;  cet  état  exige  les  plus  grands  ménagcmens  5 
l'homme  riche  doit  des  égards  à  l'infortune  ...  même 
quand  il  cherche  à  l'obliger.  Je  vous  laiffe  ^  mon 
cher  Sidnei.  A  propos ,  on  parle  beaucoup  du  ma- 
riage que  vous  devez  aller  faire  en  EcofTe,  Puiffiez-r 
vous  y  trouver  une  femme  digne  de  vous.  Cette 
efpérance  pourra  feule  nous  confoler  de  votre  éloi^' 
gnement, 

Ai) 
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SCENE    II. 

s  I  D  N  E  L 

ous  les  malheurs  à  la  fois?  Au  moins  mon  dé- 
part paroît-il  éloigné.  Peut  être  quelque  coup  du 
fort...  J'ai  cru  quelque  fois  lire  dans  les  yeuxd'Hor- 
tenfe...  Vaine  efpérance...  Je  n'ai  rien  ,  Hortenfe  eft 
f  ns  fortune  ,  elle  doit  accepter  les  offres  de  Dorfet. 
Elle  les  acceptera  ,  &  moi  !...  Moi  qui  n'ai  reçu  que 
des  bienfaits  de  lui ,  irois-je  par  une  lâche  ingrati- 
tude ...  non,  non  ,  plutôt  périfTe  Sidnei.  Pour  adou- 
cir l'excès  de  mes  peines  ,  je  penferai  que  ceux  que 
j'aime  goûtent  tous  les  plaifirs.  A  ce  prix  je  con- 
ie'AS  d'être  maîhaureux.  Elle  vient.  Qu'elle  efl 
bslle  !...  Elle  eft  trlfle  ...  hélas  !  elle  ne  le  fera  plus 
bientôt  :  elle  ne  craindra  plus  l'avenir.  Elle  va  fça- 
voir  qu'un  époux  riche  la  defire  ,  &  elle  ignorera 
toujours  qu'un  amant  pauvre  la  regrette. 


C  O  M  È  D  I  E. 


SCENE      III. 

SIDNEI  ,  Miftrlfs   HARLEY  ,  HORTENSE , 

qui  la  fuit» 
Miftrifs   H  A  R  L  E  Y,  " 

ous  vous  cherchions,  Sidnei ,  pour  vous  ap- 
prendre une  nouvelle  qui  doit  vous  flatter.  Le  pcre 
de  celle  que  vous  devez  époufer  efl:  impatient.. « 
Vous  partez  demain  ,  &  le  mariage  fuivra  de  prèi 
votre  arrivée  en  EcofTc. 

Sidnei,  aparté 
O  Ciel  !  partir  demain  ! 

HORTENSE  ,  à  part. 
Je  crains  fes  regards.   Il  découvriroit   mni^lj- 
cret. 

Miftrifs    H  A  R  L  E  Y  5   à  llonenfe. 

Mais  il  ne  répond  rien...  Ne  lui  trouvez- vous  p.i> 
l'air  un  peu  boudeur  ? 

HoRTENSE,  avec  ame. 
Tendre ,  plutôt. 

Mifirifs    H  A  R  L  E  Y, 
Infen{ible  à  tout. 

A  iij  - 
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S  I  D  N  K  I  j  embarrajjé. 
Vous  le  croyez  ,  Miflrifs  ?...  Et   Mifs  Hortenfc 
croit-elle  aulîî  qae  je  ne  fuis  pas  fenfible  ? 
H  o  R  T  E  N  s  E. 
Votre  fexe  feint  fi  fouvent  de  le  paroître. 

S  I  D  N  E  I. 

Feindre  !..  Hortenfe  !..  Ah  !  peut-on  feindre  avec 
'VOUS  ? 

HORTENSE,    à  pan. 

Je  n'en  doute  plus  ,  il  eft  affligé  :  mais  en  fuis-je 
la  caufe  ! 

S  I  D  N  E  1 5  à  part. 

Elle  paroït  émue  :  mais  ,  puis- je  me  flatter...» 

Miftrifs   H  A  R  L  E  Y  ,  iz  part. 

Ils  foupirent  tous  deux  :  que  veut  dire  ceci  ? 

H  o  R  T  E  N  s  E. 

Vous  ne  paroiflez  pas  defirer  cette  union  ,  Mon- 
fieur  Sidnei. 

S  I  D  N  E  T. 

Defirer  !  defirer  !...  Non  f.ms  doute.  Ce  mariage... 
Un  autre...  Enfin  aujourd'hui  ,  dans  ce  moment  , 
j'ai  pour  fhyrnen....  Pour  toute  efpece  d'hymen  j 
une  averfion  1 -iiiirmonîable, 

H  o  R  r  E  N  s  E  ,  h  fixante 

Mais  cependant,  Sidnei. 


COMEDIE. 
DUO, 

L'hymen  eft  un  bonheur  fuprême 
Quand  on  obtient  celle  qu'on  aimCi 

Tous  lesmomcns 

En  font  charmans , 
L'ivreffe  , 

De  la  tenirefle  , 
Rend  les  époux  toujours  amans. 

S  I  D  N  E  I ,  avecfennmenu 
Mais ,  Hortenle,  quel  fupplice 
Depoufer  l'objet  qui  Jcplait, 
De  faire  un  cruel  facrifice 
Aux  préjugés  ,  à  l'intérêt  ! 
Hortenfe  !  ah  !  quel  cruel  fupplice  ! 

HORTENSE,  p/ui- émue. 

Oui ,  oui  ,  Sidnei ,  c'efl  un  cruel  malheu? 
Quand  on  immole  ion  bonheur 
Par  une  aveugle  obéifTance , 
Quelquefois  par  reconnoiflance: 
Siuiiei  !  c'eft  un  affreux  malheur. 
TOUS    DEUX,e/i  fe  fixant  avec  àouleur-. 
Mais  l'hymen  eft  un  bien  ruprêmc 

^        ,         ,    .        fcellel      > 
Quand  on  obtient  <  ^^^^^  >  qu  on  aune* 

Tous  les  momens 
En  font  charmans  3 

LivrefiTc , 
De  la  tendreffc 
Rend  les  époux  toujoars  anaajis» 


A 
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Mifhifs  H  A  R  LE  Y  ,  qui  les  a  obfervé. 
A  merveille....  Je  n'ai  pas  pus  placer  un  mot.... 
Bien  !  très-  bien  !  Vos  yeux  s'anirnoient...  Vous  rou- 
gllTez  !  Une  réflexion  encore  ,  &  je  vous  déconcerte* 
jois  tout  à-fait.  Eh  bien...  jMais  qui  vient  nous  in- 
terrompre ? 


SCENE      IV. 

Les  AUeurs  pricédens  ,LADI    BETTI. 
L  AD  r. 


ON  JOUR,  Miitrifs :  bon  jour  ,  ma  chère  Hor- 
tenfe.  Sçavez-vous  que  Cecil  eft  de  retour  à  Lon- 
dres ? 

H  O  R  T  E  N  s  E. 

Ah  !  Cecil  eft  arrivé  !  mon  coeur  en  eft  tranfporté. 
Ceft  lui  qui  m'a  tenu  lieu  de  père. 
Miftris    H  A  R  L  E  Y. 

J'aurai  bien  du  plaihr  à  revoir  le  bon-homme 
Cecil.  En  voyageant  en  France  ,  il  aura  fans  doute 
appris  à  mitiger  Tes  principes  gotiques. 

H  O  R  T  E  N  S  £. 

11  aura  peut-être  perdu  au  change...  Souvenez- 
vous  s  ?vliftri[3  5  que  cet  homme  que  vous  trouvez  fîn- 
guiier  a  tout  £iit  pour  moi.  Ami  de  mon  père  ,  or- 
pheiine  Tans  torwune ,  Cécil  n'a  rien  négligé  pour 


COMEDIE.  p 

mon  éducation  ,  &  il  n'a  cefle  fes  bienfaits  que  lorf- 
que  Ladi  ,en  comblant  tous  mes  fouhaits ,  lui  a  ôté 
la  polfibilité  de  les  continuer. 

Ladi. 
Ne  dites  jamais  ,  ma  chère....  Que  cette  conver- 
lâtion  fur  cet  article  foit  la  dernière.  Si  je  contribue 
à  votre  bonheur  ,  foyez  heureufe  :  je  le  verrai ,  Se 
vous  ferez  acquittée. 


SCENE     V. 

Les  Acteurs  précédens  ,    C  E  C  I  L. 
C  E  C  I  L  ,  s" arrêtant, 

\  .  £  S  voilà  ...  Eh  !  Bon-jour  ,  mes  amies ,  bon 
jour,  venez  toutes  embralTer  le  bon  homme  Cecil. 
Oui ,  m'embraffer  ,  fans  façon.  Lorfqu'on  s'aime 
purement  ,  honnêtement ,  franchement  ,  en  bons 
Anglois  ,  en  bons  François  ,  en  bons  fauvages , 
morbleu  ,  il  faut  agir  fans  fimagrées  ,  &  oublier  la 
morgue  du  fexe  ,  pour  n'écouter  que  l'amitié,  qui 
appartient  également  à  toute  la  nature,  EmbrafTons- 
nous  donc.  (  Elles  Vembraffent.  ) 

H  O  K  T  E  N  s  E, 

Quel  digne  caxa^èxe  ! 
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C  E  C  I  L. 

Dans  rivreffe  de  la  joie  on  ne  fent  que  le  plai- 
iîr  :  on  vck  tout  le  monde  ,  &  on  ne  diftingue 
perfonne.  Bon-jour ,  Sidnei. . .  Bon-iour  ,  ma  fille  . . 
Vous  le  permettez  HDrtenfe  ? ..  Oui  ,  c'eft  qu'au 
milieu  de  vous  ,  je  me  crois  votre  père  ,  votre 
frère ,  votre  ami  ,  . .  A  propos  ,  Miftriff,  j'ai  laiiïe 
en  France  beaucoup  de  vos  admirate^'rs  ,  jeunes  , 
jolis  5  petits  hom.irics  ,  fous  ,  vifs  ,  aimables. 
Miftrifs   H  A  R  L  E  Y. 

Cliarmans  ,  n'efl:-il  pas  vrai  ?  Je  vous  avois  bien 

adrefTé.  Y  avoit-il  beaucoup  de  mes  connailTances  , 

à  Paris? 

C  E  c  I  L. 

A  Paris  ,  de  dans  toutes  les  villes  où  j'ai  pafîe  ; 
nos  originaux  ,  comme  nos  chevaux  ,  courent  dans 
toute  l'Europe. 

MiftrifT  H  A  R  L  E  y  ,  riant ,  &  lui  frappant  fur 

Vépaule. 
Et  ce  ne  font  pas  les  meilleurs  qu'on  nous  ren- 
voyé, mon  cher  Cecil. 

C  E  c  I  L  ,  tendant  la  main. 
Bon  ,  guerre  ouverte.  Frappez-îà  ,  MiftriiT  , 
voilà  comme  j'aime  qu'on  me  parle  ;  &  quand  vous 
m'aurez  blâmé  avec  févérité  de  mes  défauts ,  j'au- 
rai du  plaifir  à  vous  écouter  fi  jamais  V'Ous  faites 
mon  éloge. 


COMEDIE.  ir 

L  A  D  I  yfouriant. 
Mais  ,  quel  habit  !  Quelle  coëfTure  !  Efl-ce  là 
la  dernière  mode  de  France ,  Cecil  ? 

C  E  C   I  L. 

Que  je  fois  déshonnoré  ,  (i  je  fçais  comment  on 
fe  met  à  Paris.  J'ai  voulu  changer  d'air  ,  voir  des 
hommes  ,  des  fages ,  à.QS  fots  ,  rire  des  uns ,  ad- 
mirer les  autres,  ca'ifer  avec  tous  ,  &  revenir  après 
embrafler  mes  amis  &  boire  du  punch.  A  l'égard 
àcs  modes  ,  elles  changent  aullî  fouvent  que  le 
taux  des  papiers  à  la  bourfe.  Des  bonnets  ,  àc^ 
chapeaux ,  des  plumes  ,  des  pennaches  ,  le  diable  ,  je 
crois.  Mon  valet  de  chambre  avoit  rempli  mes 
malle  de  ces  viîainies-là.  J'ai  tout  jette  au  feu  ,  & 
mis  à  la  place  de  nouveaux  livres  d'agriculture 
de  bons  traités  de  morale.  Les  François  m'ont  bien 
reçu  ,  &  j'ai  cru  les  m.ieux  fcrvir  ,  en  rapportant 
dans  mon  païs  ce  qui  p'îut  les  faire  euinier,  que 
ce  qui  peut  les  rendre  ridicules. 

Miftrifs  H  A  R  L  E  Y. 
Vous  auriez  pu  .  . . 

Cecil. 

Je  fçais  bien .  .   Je  vous  aurois  mieux  fait  ma 

cour.  A  votre  avis  ,  ce  feroit  un  grand  mérite  de 

vous  avoir  déjà  débité  cent  fideurs ,  de  vous  avoir 

fait  voir  vingt  bijoux,  de  déguifer  mes  cheveux 
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fous  un  nuage  de  poudre  ,  comme  nos  petits  maî- 
tres de  Londres.  Eh  !  morbleu ,  leur  tête  blanche 
les  feroit  prendre  pour  des  vieillards  ,  fi  leur  étour- 
derie  ne  découvroit  des  enfans, 

L  A   D    I. 

Mais  cependant  la  mode  ... 

C   E   C    I    L. 

Eft  la  règle  des  fous. 

S    I    D    N    E   I. 

L'ufage . . , 

C  E  c  I  L. 

Ne  maitrife  point  un  homme  fenfé. 
MiUrifs  H  A  R  L  E  y. 
Mais  un    homme  fenfé  doit  éviter  d'apprêter  a 
rire ,  &  on  fe  mocquera  de  vous. 

C   E   c    I   L. 

Bon  !  J'aurai  toujours  eu  l'avance. 

A    Pv    I    E    T   T   E. 

Qu'importe  à  mon  bonheur 
De  faire  rire  le  vulgaire  : 
Que  m'importe  de  lui  dépbire  , 
Si  je  fuis  content  de  mon  cœur  ? 
C'eft  mon  juge,  Sr  jele  révère  : 
Un  remord  elt  plus  qu'un  malheur. 
Quand  j'ai  foulage  l'indigence  , 
Fait  quelque  bien  à  mon  pays , 
Que  j'ai  mérité  des  amis. 
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Eh  !  Que  me  fait  ce  que  Ion  penfc  ? 
Ceft  pour  m'ellimer  que  je  vis. 
Eft-ce  une  belle  ?  Un  petit  maître , 
Qui  pourront  me  faire  un  renom? 
Un  éloge  de  leur  façon 

M'ortenlèroit  peut-être  j 
En  dépit  de  ce  qu'on  dira  , 
Mon  cœur  faura  feul  me  conduire  ; 
Le  fot  peut-être  en  pourra  rire 
L'homme  de  bien  m'approuvera. 

Mais  notre  converfation  fe  monte  fur  un  ton  trop 
férieux.  Avec  de  jolies  femmes  ,  on  doit- être  ga- 
lant ,  &  je  m'avife  d'être  myfantrope.  Déjeune- 
t-on  ?  Dine-t-on  ?  ElVce  encore  la  mode  à  Londres  , 
mes  Dames? On  ne  m'a  rien  offert,  &  bourgeoife- 
ment  je  vous  avertis  que  j'ai  une  faim  de  tous  les 
diables. . . .  oiclnei ,  mené  moi  à  l'office  ,  mon  ami, 

HORTENSE. 

J'irai  vous  tenir  compagnie  ,  Mondeur. 

C  E  c  I  L. 

Kortenfe ,  je  fuis  fenfible  à  cette  attention ,  je 
vous  aime  beaucoup  ,  Hortenfe.  A  Londres,  en 
France  ,  dans  tous  les  pays. . .  Je  vous  ai  toujours 
portée  dans  mon  cœur.  C'eft  ce  qui  me  rend   fî 

fier    de    lui Allons  déjeuner.  Votre  main, 

Hortenfe  ...  La  votre  ,  Sidnei .  . .  Venez  avec  moi. 
Vous  êtes  de^  eufiuis  ,  vous  auu'es  ,  tous  jeunes , 
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tous  naïfs  :  vous  m'écouterez  ;  vous  croirez  même 
mes  bavardages.  Pour  ces  Dames  ^  qui  ont  de  l'ex- 
périence &  de  Tufage  du  monde  il  faut  les  laifTer 
enfemble  ,  afin  qu'elles  fe  divertiiTent  à  mes  dé- 
pens. (  //  fan  au  milieu  de  Sidneï  &  d^Honenfe,  ) 

SCENE     VI. 

Mifti  ifs   H  A  Fv  L  E  Y  ,  L  A  D  r, 

L   A    D   I. 

T 

j  L  me  croit  refprit  bien  tranquille.  Ah  !  ma  chère, 

que  j'ai  d'impatience  d'être  feule  avec  vous  !  Avez- 

vous  refléchi  ?.. 

MiPirifs   H  A  R  L  E  Y. 

Oui ,  &  je  vous  ouirme  que  vous  régnez  fouve- 
rainement  dans  le  cœur  de  Mybrd  Dorfet  ,  &  fi 
j'étois  dans  votre  poiition,  je  l'époufcrois  demain.., 
JeTépouferois  ce  foir. 

L  A  D  I. 

Nous  ne  voyons  pas  de  même.  La  candeur  ^i  la 
fincérité  diftinguent  Mylord  Dorfet  :  (î  fon  penchant 
l'entraînoit  encore  vers  moi  ,  le  caçheroit-il  ? , . , 
(3arderoit-il  ce  proiond  liîence? 
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Ariette. 

Lorfqu'on  eft  vraiment  amoureux , 

Doiton  ainfi  perdre  courage  ? 

Par  un  retjs ,  de  tendres  feux 

Ne  font  qu'augmenter  d'avantage  C^m.) 

Un  amant  j  qui  fçait  bien  fentir , 
Devine  ce  qu'on  veut  lui  taire  ; 
Quand  je  fcignois  de  la  cclere , 
Ah  !  mes  regards  dévoient  me  démentir. 

L'orfqu'on  eft  Sec. 

Miflri fs  H  A  R  L  E  Y. 
Mais  quelle  folie  !  Pourquoi  avoir  défolé  Mylord. 
Comment  excuferez-vous  une  conduite  auflî  ridicule. 
L  A  D  r. 
Je  ne  prétens  pas  la  juf^ifier.  Quand  il  me  parla, 
j'ignorois  combien  il  m'étoit  cher  :  je  l'ignorerois 
peut-être    encore ,  fi   fon  indiiïérence  depuis  mes 
refus,  ne  me  l'eût  appris.  Et  puis  ,  vous  le  favez, 
j'ai    annoncé  un  deffein    formé  de   conferver  ma 
liberté. 

Miflrifs  H  A.  R  L  E  Y. 

Propos  commun.  On  l'écoute  à  peine  ,  ivSis  à 
COUD  fiir  on  ne  le  croit  jamais.  J'ai  eu  deux  maris  ; 
j'aim.ois  le  premier  ,  j'adorois  le  fécond  ,  je  forai 
folle  du  troifieme . . .  Mais  il  m.e  vient  une  iaée  ad- 
jnirable  :  tout  va  s'arranger. 
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L  A    D    I. 

Serolt-il  pofllble  ! . . .  Dites  ,  dites ,  ma  chère, 
amie. 

Miftrifs  H  A  R  L  E  Y. 

Mylord  veut  vous  parler  en  particulier  ;  en 
particulier ,  ce  matin. 

L    A    D  I. 

Oui  !  ...  Eh  bien  ? 

Miftrifs  H  A  R  L  E  Y. 

C'efl:  une  liberté  qu'il  n'a  pas  prife  depuis  trois 
mois ,  j'en  jurerois.  Cette  entre-vue  eft  un  pas  vers 
un  tendre  retour. 

L   A    D  I. 

Mais  .... 

Miftrifs  L  A  D  r. 
La  chofe  eft  certaine. 

Ariette. 

Livrez-vous  donc  à  refpérance. 
Cet  entretien. 
Après  un  long  filence  , 
Pourroit  fort  bien 
Etre  un  moyen. 
Pour  vous  rappeller  fa  confiance.  (  Fin.  ) 

Ah  !  Quel  bonheur! 
Si  ce  mortel  aimable, 
Tvialgréla  rigueur. 
Dont  vous  ctes  coupable. 

Viens 
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Vient  vous  offrir  fon  cœur. 
Tenez,  ma  chère > 
La  vertu  févere 
Se  prend  pour  humeur; 
Défendre  fon  cœur  ; 
Quand  l'amant  fçait  plaire  , 
C'eft  une  chimère , 
Oui,  c'eft  une  erreur. 
Croyez-moi ,  ma  cherc. 

Il  viendra , 

Vous  verra, 

Soupirera, 

S'attendrira, 

Vous  de  même. 

Puis  ceci ,  puis  cela. 

Et  puis  tout  finira  , 
Par  dire  enfemble  :  je  vous  aime. 

Livrez-vous  donc  à ,  &c. 

Le  voici.  Je  vous  laifle  ,  fur-tout  point  de  fisrte 
de'place'e.  (  Elle  Jon,) 
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SCENE    VIL 

LADI,  DORS  ET. 

L  A  D  1 5  à  part. 

\J  UELLE  émotion  fa  préftnce  me  caufe  ! 

D  o  R  s  E  T  ,  très-timide, 

Fermettez-vous ,  Myladi... 

L  A  D  I ,  très-émue. 

Voulez-vous  bien  vous...  vous  affeoir  un  infiant , 
M  y  lord,  (  Tqu^  deux  Je  taijent.  ) 

D  o  R  s  E  T. 

J'ai. pris  h  liberté... de  venir, Madame... (d;/?ûr^) 
Ses  regards  m'mterdifent. 

L  A  D  I  j  à  part., 
Il  eft  troublé. 

D  o  R  s  E  T. 

J'ai  cru  pouvoir  venir  vous  entretenir  d'un  fujet 
important,  d'cù  dépend  la  tranquillité  du  refte  de 
ma  vie. 
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L  A  D  I ,  à  parCi 

Seroît-il  vrai  !...  (haut.  )  Parlez ,  Mylor  d  ;  s'il  m'eft 
poflible  ,  afTurément  je  fouhaitai  toujours  votr» 
bonheur. 

D  O  R  s  E  T. 

Eh  bien  !  ce  bonheur  efl  entre  vos  mains  ,  vous 
pouvez  le  faire  ,  &  vous  feuL-... 

L  A  D  I ,  à  part. 
Que  je  fuis  heureufe  !...  Il  m'aime» 

D  o  R  s  E  T. 
Vous  paroifTez  diftraite» 

L  A  D  î. 

Ce  n'eft  rien  3  continuez...  Je  fouhaite  que  vous 
foyez  heureux  :  je  le  defire  ardemment ,  &  s'il  dé* 
pend  de  moi,  fi  je  puis... 

D  o  R  s  E  T. 

Vous  pouvez  tout ,  je  vais  m'exprimer  fans  dé-^ 
tour  ;  Sidnei  part  pour  l'EcofTe ,  é^oufer  Alifs  RiverSj 
fi  vous  vouliez  ,  une  double  alliance... 

L  A  D  I ,  troublée» 
Mylord,,. 

Bij 


%    LA   FAUSSE  DÉLICATESSE, 

D  O  R  s  E  T. 

Me  ferois  partager  fa  joie  ,  &  répondre  aux  defirs 
de  ma  famille. 

L  A  D  I. 

Je  m'attendois  fi  peu  à  cette  propofîtion, 
D  o  R  s  E  T. 

N'eft-il  pas  tems  ?  N'eft-il  pas  un  devoir  de  lier 
mon  fort  à  celui  d'une  compagne  aimable  ! 

L  A  D  1 5  rougiJTanu 

Mais  quoi  !  Si  précipitamment  ?  , 

D  o  R  s  E  T. 

Quand  on  connoît  bien  l'objet  qu'on  chérit ,  on  a 
moins  bcfoin  de  fe  confuker  long-tems. 

Lad  i ,  Juivam  la penjée  de  Mylord, 

Et  d'ailleurs  ,  votre  mérite  ,  fi  vrai ,  fi  reconnu , 
peut  effedivement  devenir  l'excufe  d'une  femme  , 
qui  paroîtroit  céder  trop  tôt  à  vos  inftances.  Mais 
là.  malignité  du  public. 

D  o  R  s  E  T. 

Autorifée  par  vos  confeils  ,  celle  que  je  defire  ne 
pourra  pas  craindre  fon  injufte  cenfure,  Et  fi  vous 
daignez  l'engager  à  m'écouter... 
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L  A  D  I  Jouriant  avec  complaifance» 

Le  trait  efl  galant ,  Mylord. 

D  o  R  s  E  T. 

Point  du  tout ,  il  eft  fîncere ,  &  je  fuis  fur  que  la 
jeune  Mifs... 

L  A  D  I ,  très- étonnée  &  curïeufe^ 

La...  jeune...  Mifs... 

D  o  R  s  E  T  3  continue. 

Oui.  i\ccouîumée  à  fuivre  vos  avis  ,  Mifs  Hor» 
tenfe  ne  refufera  pas... 

L  A  D  r. 
Hortenfe  !,..  (  à.  p^r^)  Je  me  meurs. 

D  o  R  s  E  T. 
Puis-je  me  flatter,  Myladi...  > 

L  A  D  I  ,  d''une  voie  tremblante. 
>Vous  aimez  Mifs  Hortenfe  ! 
D  o  R  s  E  T» 
Ariette» 

Hortenfe  eft  douce  ,  elle  eft  charmante». 
Comment  peut-on  ne  pas  l'aimer  ? 

(  Fixant  Ladi.  ) 
La  beauté  fenfible  ,  indulgente  , 
A  plus  de  droits  pour  enflammer. 


,^    LA  FAUSSE  DÉLICATESSE, 

Mais  fi  da  fort  la  loi  trop  rigoureufe 
Ne  pouvoit  m'en  rendre  amoureux. 
Le  plaifir  de  la  voir  heureufe 
Suffira  pour  me  rendre  heureux.  (Fin.) 

Jugez  fi  i'avoix  eu  pour  femme 

Ce'le  qui  féduifit  mon  ame. 
Que  i'adorris,  qui  refufa  mes  vœux, 
Si  vous  av;ez. .  Mais  excufez  ,  M-^dame  » 

Les  derniers  pleurs  d'un  malheureux, 

Hortenfe ,  &c. 

,-  L  A  D  I ,  û  part. 

'  Ciel  !  quel  époux  j'ai  perdu  par  ma  fauteuil  n'eft 
plus  tçms  I 

.■        :       D  O  R  s  E  T. 

Jeme  fuis  rappelle  combien  elle  vous  étoit  chère, 
combien  vous  defiriez  l'établir  avantageufement.  Il 
in'a  fembîé  qu'en  époufant  votre  amie,  je  merappro- 
chois  encore  plus  de  vous ,  &  j'ai  voulu  ,  puifque 
je  n'avois  pu  vous  infpirer  de  l'amour,  vous  forcer 
^p  moins  à  Teftime  &  à  la  reconnoiiîante  amitié, 

L  A  D  1 3  TÏ'en  pouvant  plus. 

Vous  n'avez  pas  befoin  ,  Myîord ,  de  Jurtifier  un 
'(deiTein ,  dont  Mifs  Hortenfe  efl:  l'objet.  Vos  inten- 
tions fur  elle,  ce  projet  généreux...  Mifs  Hortenfe, 
YQys,,,  vous  ferez  heureux, 

r 
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D  o  R  s  E  T  ,  foupiram. 
Je  tâcherai  de  rétre...  Vous  voudrez  donc  bien 
lui  parler...  la  prelTer... 

L  A  D  r. 
Lui  parler!  la preflèr !...  Oui,  îe  lui  en  parlerai, 
Mylord,jela  prefTerai,  repoftiz-vous  fur  moi. 
D  o  R  s  E  T  ,  comme  revenant,  fur  ce  qu'il  a  dit. 
Cependant  fondez  fon  cœur  :  confeillez-lui ,  mais 
n'exigez  pas,  Aiifs  Hortenfe  vous  doit  tant!...  Je 
ne  voudrois  pas  profiter  du  facrifice  qu'un  cœur  fen- 
fîble  peut  faire  à  la  reconnoiffance. 

L  A  D  I. 

Non ,  je  n'exigerai  rien.  Oh  !  non  :  foyez  fur  que 
3e  ne  veux  rien  exiger  d'elle  fur  cet  article. 

D  o  R  s  E  T. 
Je  vous  retiens  trop  long-tems.  Pardonnez  à  l'ha- 
bitude :  il  m'efl:  fouvent  arrivé  de  m'oublier  près 
de  vous...  Au  refte ,  Mdaame  ,  la  fortune  d'Hortenfe 
fera  votre  ouvrage,  &  fongez  ,  je  vous  prie,  que 
je  ne  vous  pardonnerois  pas  de  m'avoir  épargné 
dans  la  première  occafion  que  je  trouve  d'obliger 
quelqu'un  que  vous  aimez.  (  //  la  falue  &  Jon^'} 


Brsr 
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SCENE     VIII. 

L  A  D  I ,  Miftrifs  H  A  H  L  E  Y  ,  entre, 

Miftrifs  Harley,  en  entrant» 

X-.  H  bien  ? 

L  A  D  I ,  yê  contenant  &  mordant  fes  lèvres. 
Eh  bien?  tout  eft  fini. 

Midrifs   H  A  b  L  E  Y. 
Je  vous  en  félicite...  Mais  que  vois-je  !  ...  De  la 
pâleur ,  des  larmes  prêtes  à  couler  !  Quoi  !  Mylord 
Dorfet  ! 

L    A    D     I. 

Il  aime  Hortenfe  ,  il  veut  l'époufer ,  &  pour  ren- 
dre mon  fort  plus  affreux  ,  c'eft  de  ma  main  qu'il 
veut  la  tenir. 

Miftrifs  H  A  R  L  E  Y. 
Et  comment  avez-vous  reçu  fon  impudente  re- 
quête? Vous  ne  fouffrirez  pas  apparemment  qu'Hor- 
tenfe  qui  vous  eft  confiée... 

L   A   D    I. 

Ce  mot  me  juge.  Elle  m'eft  confiée ,  ce  n'eft  pas 
ft  moi  à  la  priver  d'un  établifiement  avantageux 
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Miftrifs   H  A  R  L  E  Y. 
Elle  craint  tant  de  vous  chagriner  :  elle  fçavoit... 

L    A    D    I. 

Elle  ne  le  fçaura  pas ,  j'ofe  vous  l'ordonner. 

Miftrifs    H  A  R  L  E  Y. 

Croyez  cependant  que  je  pourrois...  J'ai  mêm« 
remarqué,  il  n'y  a  qu'un  inftant... 

DUO, 

L  A  D  I ,  ne  voulant  rien  écouter. 

Non,  non  ,  je  ne  veux  rien  entendre. 

Millrifs  H  A  R  L  E  Y. 
Mais  je  veux  vous  faire  comprendre. 

L  A  D  I. 

Mon  devoir  eft  de  lui  parler. 
Le  crime  eft  de  diffimuler. 

Miftrifs    HARLEY. 
Ah  !  quel  travers  vous  voulez  prendre  ! 
L  A  D  I. 

Dorfet  fçaura  peut-être  un  jour 
Ce  que  j'ai  fait  pour  fa  maitreffe. 
Que  fon  amie  à  la  déiicatefle 
Immola  le  plus  tendre  amour. 
Ah!  cet  efpoir  ranime  ma  foibleflc. 

Miftrifs  HARLEY. 
Vous  avez,  dit-on,  de  l'cfpnt. 
Du  ciel  c'eft  un  préfcnt  maudit  : 
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J'aime  mieux  cent  fois  être  bête. 
Si  c'eft  le  cœur  qui  me  conduit , 
Qu'être  femme  d'efprit 
Avec  une  mauvaife  tête. 
L  A  D  I. 
Calmez  ,  calmez  votre  dépit. 


Miftrifs  HARLEY. 

Mais,  je  veux  vousfairecom- 
prendre, 

Votre  projet  me  fait  trem- 
bler : 

Mais  tout  cela  n'eft  qu'une 
enfance; 

On  pourroit  rendre  hcureufe 
Hortenfe , 

Sans  vous  porter  ce  coup  af- 
freux. 

'Ah!  vous  laflez  ma  patience  .- 

Avec  votre  belle  prudence 

Vous  ferez  donc  trois  malheu 
reux, 


L  A  D  I. 

Non ,  non ,  je  ne  veux  nen 

entendre. 
Mon  devoir  eftde  lui  parler. 
C'eft    lui-même    qui    veut 

Hortenfe  , 
Elle  va  goûter  l'opulence , 
J'immole  mon  amour ,  mes 

feux  ; 
Mais  je  garde  pour  récom- 

penfe 
La  douce  ik  flatreufc  efpe- 

rance 
De  faire  aujourd'hui  deux 

heureux. 


Fin  du  premier  Aâe^ 


ACTE     II. 


Re^U£'ti»79n 


^majiMmijittjtt  lup  ijgw: 


SCENE     PREMIERE. 


A 


C  E  C  I  L  5  entrant. 


MOUREUX  !  moî  amoureux!  d'une  fille  jeune  & 
belle  !  j'aimois  le  père  d'Hortenfe  :  aîmer  la  filîe  de 
mon  ami,  cela  me  paroifToit  tout  fïmple.  Mais  in- 
quiet ,  agité  par  cette  amitié ,  je  cherche  ,  je  trouve... 
Ah  !  ventrebleu  !  puis-jem'avouer  cette  maudite  dé- 
couverte !  En  vain  je  me  fuis  éloigné  pour  oublier 
Hortenfe:  me  voilà  revenu  tout  aufii  fot,  plus  fot 
encore;  car  le  diable  me  tente  ,  je  meurs  d'envie  de 
lui  propofer...  quoi  !...  d'époufer  un  vieux  fou?  ah  fi! 
Cecil ,  fi  !  on  vous  riroit  au  nez...  N'étes-vous  pas  an 
joli  galant  pour  filer  l'amour. 

Ariette. 

Dans  le  printems  on  voit  naître  les  fleurs  ; 
On  cueille  les  fruits  en  automne, 
Mais  quand  l'hyver  nous  environne, 
Et  que  nous  portons  fes  couleurs, 

C'çft  un  congé  que  le  plailir  nous  donne.      {Fia.  ) 
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Dans  les  bofquets  fleuris  l'amour  va  fc  cacher. 
Il  n'aime  pas  à  jouer  fur  la  glace. 
Ah  !  quand  lur  une   vieille  face 
Ce  petit  Dieu  va  fe  nicher , 
Comme  il  y  fait  laide  grimace! 
Monfieur  Cecil ,  je  vous  permets 
D'être   fenfîble,  un  peu  crédule: 
Mais  vous  donner  un  ridicule. 
Mon  ami,  je  vous  le  promets. 
Je  ne  le  fouffrirai  jamais. 

Dans  le  printems ,  &c. 

Je  lui  parlerai  d'un  parti  riche ,  d'un  homme  de 
mon  âge.  Je  verrai  adroitement...  La  voici.  Elle  n'eft 
pas  feule.  Retirons-nous  jufqu  à  ce  que  je  puilTe 
l'entretenir  en  feçret, 
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G 


SCENE     II. 

HORTENSE,  LADI. 

HORTENSE. 


,ECiL  nous  évite. 

L   A    D  I. 

Je  n'en  fuis  pas  fâchée  :  car  j'ai  à  vous  parler  d'une 
affaire  importante. 

HoRTENSE. 

D'une  affaire  importante  ! 

L  A  D  r. 
Plus  que  vous  ne  pouvez  croire. 

HORTENSE, 

J'écoute. 

L  A  D  1 5  à  part. 

Mon  cœur  bat...  (  Haut.  )  Il  s'offre  pour  vous , 
ma  chère  Hortenfe ,  un  parti  qui  peut  vous  rendre 
îrès-heureufe. 

HoRTENsE,  avec  un  certain  efpoir, 
Très-heureufe!...  Quel  parti  donc^ ma  chère Ladi  ? 
L  A  D  r. 
Un  parti  fort  riche, 
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HoRTENSE , perdant  Cefpoir  &  foupirant» 

Fort  riche  !...  ah  !  c'eft  donc  là  le  parti  qui  peut  me 
rendre  fi  heureufe. 

ROMANCE, 
L 

Près  de  vous  je  pafle  ma  vie  , 
Que  poLirrois-jeencor  defîrer. 
Si  l'Hymen  par  fesloix  me  lie  , 
Sans  doute  il  va  nous  réparer  : 
Non,rorn'a  rien  qui  m'intéreire. 
Il  ne  peut  faire  mon  bonheur. 
Le  vrai  bonheur  eft  la  tendrefTe , 
Voilà  la  richefle  du  cœur. 

I  I. 
A  cet  époux  faurai-Je  plaire  , 
Saura-t-il  jamais  me  charmer? 
Hélas!  ce  cœur,  ce  cœur  fîncercj 
Peut-il  promettre  de  l'aimer  ! 
Ua  autre  objet  pourra  paroître 
Digne  de  maconllante  ardeur , 
Le  regretter  toujours  peut-être , 
Voilà  le  fupplice  du  cœur. 

I  I  I. 
Pour  qui  d'amour  connoît  la  flamme , 

Un  liecle  eft  à  peine  un  Teul  jour: 

Un  jour  eft  un  fxecle  pour  lame 

Qui  n'a  jamais  fenti  l'amour. 

Mais  fi  du  fort  la  loi  (upréme 

De  deux  amans  fait  le  malheur , 

Mourir  en  perdant  ce  qu'on  aime. 

Voilà  le  dernier  vœu  du  cœur. 
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•  L  A  D  I ,  foupirant. 
Eh  !  quifçalt  mieux  que  moi!,.,  votre  chagrin  de 
me  quitter  jHortenfe,  la  crainte  de  ne  pas  plaire  à 
votre  mari...  tout  cela  fait  honneur  à  votre  cœur  : 
mais  Mifs  ,  vous  êtes  jolie  ,  faites  pour  plaire...  vous 
plairez, j'en  fuis  fûre  ,  bien  fûre...  vous  ne  me  quitte- 
rez point  5  tout  fc  trouve  donc  réuni  dans  l'époux 
qui  fe  propofe.  C'eft  Mylord  Dorfet. 
HoRTENSE,  étonnée^ 

Dorfet  !... 

L   A  D   I ,  tremblante^ 
Lui-même. 

HORTENSE. 

Madame  !... 

L  A  D  I ,  <2  pan. 

Elle  liéfite  :  que  dois-je  augurer? 

H  O  R  T  E  N  s  E. 

Il  eft  certain  que  Mylord  ell  aimable ,  très-aima- 
ble même. 

L  A  D  1 5  avec  douleur. 

Très-aimable  !...  Elle  va  accepter. 

HORTENSE. 

Je  l'eftime  beaucoup...  &.  {ï... 

L   A   D   I. 

Achevez...  Vous  l'eftimeZjmais,  Hortenfe,  cela  ne 
fuffit  pas.  Je  veux,  je  veux  que  vous  medifiez  que 
vous  l'aimez ,  que  vous  ferez  heureufe  avec  lui.  J 'ai 
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befoin  de  cet  aveu ,  mon  amie ,  j'en  ai  befoin  pour 
me...  décider  à  vous  donner  le  mien. 

HORTENSE. 

Je  ne  puis  m' empêcher  d'avouer  que  Tes  généreu- 
(es  intentions... 

La  d  1 5  vivement. 

Vous  acceptez  donc. 

H  o  R  T  E  N  s  E. 
Mais  à  ma  place ,  Madame,  que  feriez-vous  ? 

L  A  D  1 5  interdite. 
A  votre  place  ?...  La  queftion  eft  embarafTante.... 
A  votre  place,  il  faut  l'avouer,  je  n'aurois  pas  ba- 
lancé. (  A  pan.  )  Je  dide  mon  arrêt. 

HoRTENSEjà  part. 
Elle  le  fouhaite.  (Haut.  )  Enfin,  Madame  ,  qu'a- 
vez-vous  promis  à  Mylord  ? 

L  A  D  I. 

Beaucoup. 

HoRTENSË,  foupirant. 

Beaucoup  ! 

L  A  D  I. 

Beaucoup  plus  peut-être  que  je  n'aurois  dû  pro- 
mettre... J'ai  promis  de  vous  en  parler,  de  vous  y 
engager ,  de  vous  prefTer  même  !...  C'eft  à  préfent  à 
vous  5  à  votre  cœur,,, 

HORTENSE. 
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HORTENSE. 

Vous  y  mettez  une  chaleur...  vous  ic  defircz  donc 
bien ,  Madame  ? 

L  A  D  I. 

Le  defirer  !...  "(  A  pan,  )  Quel  fupplîce  î  {Haut,  ) 
je  defîre  tout  ce  qui  peut  faire  le  bonheur  de  mes 
amis,  fût-ce  même  aux  dépens  du  mien.  Miis  fur 
une  affaire  de  cette  nature....  Hortenfe  ,  ramiùépro- 
pofe...  &  fe  tait. 

H  o  R  T  E  N  s  E  5  avec  naïveté» 
Et  la  timidité  aufîl ,  Madame. 
L  A  D  r  ,fouffram  beaucoup  &  cachant  fon  trouble. 
Je  crois  vous  entendre.  Je  vais  donc  dire  à  Vy- 

lord  ...  Mais  il  convient  mieux  que  vous  lui  pirliez 

vous-même. 

HORTENSE, 

Et  que  lui  dirai-je  ,  Madame  ? 

L    A   D    I. 

Ce  que  vous  lui  direz?...  Que  vous  l'aimez,.,  quô 

VOUS... 

H  o  R  T  E  N  s  E. 

Mais ,  fi  je  ne  l'aimois  pas ,  Madame  ? 
L  A  D  I ,  très-furprije. 

Comment!  expliquez- vous, 

C 
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H  O  R  T  E  N  s  E. 

Mais  fi  vous  voulez  que  je  m'explique  naturelle- 
ment, je 

L  A  D  r. 
Vous... 

HORTENSE. 

Je  crains  de  vous  fâcher. 

L  A  D  1 5  vivement. 

Parlez  toujours  ,  je  vous  en  prie ,  parlez. 

HoRTENSE,  héjitam. 

Je  ne  puis  accepter  les  offres  de  Dorfet. 

L  A  D  I  ,  Vivement. 

Vous  refufez,  Mifs...  vous  refufez  Dorfet?...  Cet 
homme  charmant  !...  (  à  pan,  )  Pourrai  -  je  cacher 
la  joie  qui  pénètre  mon  cœur  ? 

HoRTENSEjd;  part. 

Elle  détourne  la  tête,  elle  eft  mécontente,  irritée 
peut-être.... 

L  A  D  I ,  reprenant  fon  caractère. 

Cependant  la  perfonne  de  Dorfet,  fon  efprit,  (es 
qualités,  je  dois  vous  les  faire  remarquer.  Je  le  dois  ^ 
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Je  l'ai  promis,   &  je  ne  puis  m'empêcher  de  vou^ 
dire  qu'à  mes  yeux  perfonne  n'égale  M  y  lord  Dorfeti 

H  G  R  T  E  N  s  E, 

•  Ileftvrai  que...  Mais  enfia^  fi  ce  n'efl  pas  vous 
défobliger,  vous  fâcher... 

L  A  D  r  ,  aj/e:^  virement,  craignant  quelle  ne 

Je  rétracie. 

Pourquoi  donc  ,  Hortenfe?  Puifque  vous  ne  l'ai- 
mez pas  ,  il  efl  tout  fimple  de  le  refufer.  Dorfet  tft 
mon  ami:  il  ne  vous  plaît  pas,  il  pourra  plaire  à 

d'autres  ,  letems  vous  apprendra Du  moins  on 

ne  pourra  me  rien  reprocher...  Adieu  ,  Mifs ,  vous 
n'imaginez  pas  combien  ,  fans  le  fçavoir  ,  vou:iétlÉ;X 
inaitrefTe  de  me  fervir  ou  de  m'aiïliger. 

{Elle  fort,) 


W 


Ci! 
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SCENE      III. 

H  O  R  T  E  N  s  E. 

I  Ait  RE  s  SE  de  la  fervlr  ou  de  l'affliger  !.., 
Dorfeteft  fon  ami...  Perfonne  ne  l'égale  à  fes  yeux..- 
Je  le  refufe...  Voilà  qui  eft  éclairci:  mon  refus  la 
mortifie ,  la  défoblige. 

Ariette. 

Qu'as-tii  fait  ,  malhcureufe  Hortenfe  ? 
Aurois-tu  caufé  fa  Couleur  ? 
Elle  formoit  cette  alliance 

En  croyant  faire  mon  bonheur. 

Et  par  mon  refus  je  Totienfe  , 

Ell-ce  à  moi  de  bleiTer  fon  cœur, 
Récitaîif. 

Cachons  à  jamais  ma  foiblefTe  , 
L'Amour  fier  gémit  &  fe  tait , 
Si  par  hazard  Sidnei  m'aimoit  , 
Si  c'étoit  par  délicatcfle. . . . 

Air  vif. 
Fuyons  cette  ftatteufe  erreur  , 
Il  va  former  une  autre  chaîne: 
Pour  ne  pas  troubler  fon  bonheur  , 
Qu'il  ignore  jufqu'à  ma  peine. 

Moi  I  j'aurois  offenfé  Ladi,  ma  bienfaitrice  !  rap- 
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portons-nous-en  à  Cecil.  Je  lui  dois  tout  ,  &  je  ne 
puis  rien  décider  far  mon  fort  fans  le  confulter.  Je 
lui  obéirai  comme  à  un  père  :  ne  m'a-t-il  pas  traitée 
comme  fa  fille. 


SCENE      IV. 

HORTENSE,  CECIL, 

Cecil. 

AisoNS  ma  propofition, 

HoRTENSE,  alliint  au-devant  de  luu 

L'eftime  &  la  confiance  que  j'ai  en  vous  ,  Mon-» 
fieur..., 

Cecil,  à  part, 

Eftime  !...  confiance  !...  Bon  cela  m'encourage, 
{haut.)  Hortenfe  ,  j'ai  à  vous  parler  de  quelque  chofe 
qui  vous  intérefïera  ....  ou  qui  ne  vous  incéreifera 
pas...  Mais  n'importe ,  je  fuis  venu  pour  vous  en 
parler.  Je  vous  trouve  ici  pour  y  répondre  ,  nous 
fçaurons  dans  l'inftant  à  quoi  nous  en  tenir. 

HORTENSE. 

L'affedion  que  vous  m'avez  toujours  témoignée jf 
Monfieur.... 

Cecil. 

Monfieur,  toujours  Monfieur. 
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Ariette. 
Ah  !  parlez-moi ,  tout  franchement , 
Avec  un  peu  plus  de  tendreffe  : 
Croyez  que  tant  de  politclfe 
Ne  fait  que  nuire  au  fentiment.  {tin.) 

Point  de  façons  ,  elles  rcflerrent  l'ame. 
Un  regard  vaut  un  compliment. 
Tous  ces  grands  mots  :  Monfieur ,  Madame  , 
Cela  fait  fuir  mon  enjouement. 
Mon  cher  Cecil ,  ma  cherc  Hortenfe , 
Ces  noms  ont  un  ^e  ne  fçais  quoi  , 
Qui  ,  fans  allarmer  l'innocence  , 
Me  rendent  plus  conteur  de  moi. 

Parlez- moi  donc  ,  tout  franchemeot. 
Avec  un  peu  plus  ,  &rc. 

HORTENSF. 

Je  ferois  embaralFée  de  prendre  un  ton  familier 
avec  Sir  Cecil.  Accoutumée  à  le  révérer  comme  un 
pere...» 

Cecil. 

A  vous  dire  le  vrai  ,  je  ne  me  foucie  pas  trop 
d'être  révéré, 

HORTENSE, 

Tout  m'autorife  :  vos  vertus  ,  votre  âge..,. 
Cecil. 

Mon  âge  !  oui ,  vous  dites  bien,  (à  part.)  Je  me 
doutois  qa  elle  n'oublieroit  pas  mon  âge.M  (  haut.  ) 
Dites-moi  ,  ir^a  chère  Hortenfe  ,  quelles  font  vqsî 
Idéçs  fur  Iç  mariage, 
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HoRTENSE,  foupirant. 
Eh  !  quoi  !  venez -vous  m^offrir  un  parti  ? 
C  E  c  I  L. 

Peut-être  bien.  Vous  êtes  fage  ,  prudente.  Si  un 
homme  riche ,  à  peu  près  de  mon  âge.,.. 
HoRTENSE  furprife» 
De  votre  âge ,  Monfieur  ? 

C  E  c  I  L  ,  à  pan» 
Elle  Te  récrie  ,  cela  va  mal. 

HoRTENSE. 

Me  confeilleriez-vous  de  l'accepter ,  Monfieur. 

C  E  c  I  L. 

Vous  le  confelller  !...  Non  ,  mais  je  vous  approuH 
verois  fort ,  fi  vous  l'époufiez. 

H  O  R  T  E  N  s  E. 

Vous  qui  m'aimez  ,  me  fouhaiteriez-vous  un  pa-» 

reil  fort  ? 

C  E  c  I  L  ,  û  part, 

Queftion  fort  encourageante  !  (haut.)  Mais,Miisi> 
vous  paroit-il  impoiHble  qu'un  homme  de  mon  âgQ 
vous  aimât  tendrement  ? 

HoRTENSE. 

Et  peft fez- vous  ,  Monfieur  ,  que  moi  je  pufïe 
l'aimer  de  même  ? 

C  E  c  I  L. 

Non  3  à  préfent ,  je  n.e  le  penfe  pas.  Le  pauvxe- 

Civ 
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diable  fera  bien  d'abandonner  fes  projets.  Sur  mon 
honneur .5  je  lui  avois  prédit  fon  fort.  J'en  ai  pitié, 
il  eft  franc ,  fincere  ,  il  vous  eft  très  attaché  :  il  n'a 
qu'un  tort  ,  c'cft  avec  un  un  vifage  ridé  ,  d'avoir 
une  ame  fenfible.  Il  en  fouffrira  ,  miis  il  doit  pren- 
dre fon  parti ....  car  vous  ctes  bien  fùre  ....  que  vous 
ne  l'aimerez  jamais. 

H  O  R  T  E  N  s  E. 

Vous  êtes  énvd  !  c'efl:  un  de  vos  amis.  Dieux  ? 
Quel  nouveau  chagrin? 

C  E  C  I  L. 

Chagrin  ,  Mifs  !...  Je  vous  dtfens  d'en  avoir  ^  du 
chagrin.  Parce  qu'un  vieux  fou  ,  fenfible  ,  riche  ,  a 
imaginé  ...  a  voulu  fçavoir... Allons,  fa  propofition 
eft  faite  ,  refufée  ,  tout  eft  dit. 

HORTENSE. 

Recommandé  par  vous  ,  il  devoit  efpérer. 

C  E  c  I  L. 
Non  ,  il  ne  devoit  pas  efperer  ;  tout  eft  fini ,  n'en 
'parions  plus. 

H  o  R  T  E  N  s  E. 

Que  je  fuis  malheureufe.  Ladi  m'offre  un  époux, 
vous  m'en  propofez  un  autre,  mon  cœur  me  force 

è  les  refufer  tous  deux. 

,  C  EC  I  L. 

Oh  !  pour  mon  protégé  ,  je  l'abandonne.  Mais 
qutl  eft  celui  de  Ludi  Eetti  ? 
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HORTENSE, 

Ceft  Mylord  Dorfet. 

C  EC  I  L. 

Dorfet  ?...  Son  ami  ?..,  Vous  l'avez  refufé  ?.., 

HORTENSE. 

Oui. 

C  EC  I  L. 

Et  quelle  eft  votre  objedion  contre  lui  ? 

H  o  R  T  E  N  s  E. 
Je  n'en  ai  point. 

C  EC  I  L. 
Vous  en  avez. 

HORTENSE, 

Vous  me  prefTez. 

C  E  c  I  L. 

La  vérité  n'héfîte  point* 

H  o  R  T  E  r^  s  E  ,  très-emharraffée. 

(^  pan.)  Que  dirai-je  ?...  {haut.)  Son  rang  „.,  ma 
pauvreté... 

C  £  c  I  L  ,  avec  la  plus  grandi  chaleur. 

Pauvreté  !  pauvreté  !...  Je  m'en  doutois.  Ne  fçais- 
tu  pas  que  je  fuis  riche ,  Hortenfe  ?  Ne  fçais-tu  pas 
que  je  fuis  fier  ?  Et  à  qui  donc  comptes-tu  que  je  def- 
tine  ma  fortune  ,  fi  ce  n'eft  à  la  vertu  malheureufe ,  à 
la  fille  de  mon  ami  ?  Voilà  l'héritière  de  mon  cœur. 
Tout  eft  à  toi ,  pour  toi ,  la  fortune  de  Cecil ,  Cecil 
lui-même ,  fa  vie  &  fa  mort ,  fi  elle  pouvoit  t'étre 
utile. 

HoRTENSE,  tombant  dans  f es  bras. 

Mon  père. 
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C  E  C  I  L. 

Oui ,  ton  père...  Il  n'eft  plus  ,  celui  qui  t'a  donne 
le  jour  :  mais  en  mourant ,  il  m'a  légué  fa  tendrefTe  , 
&:  par  conféquent  le  foin  de  te  rendre  heureufe.  Ne 
crains  rien  ,  accepte  ,  &  n'appréhende  pas  que  Dor- 
iet  te  reproche  jamais  ton  indigence.  Je  lui  donne- 
rai....Je  l'accablerai  d'or....  Et,  s'il  a  l'ame  honnête, 
H  ne  me  remerciera  que  de  tes  vertus. 

H  O  R  T  E  N  s  E. 

Ecoutez. 

C  E  c  I L  ,  t  interrompant. 

Pas  un  mot....  Oui ,  une  ame  fîere  a  pu  craindre... 
J'aurois  refufé  à  ta  place ,  à  moins  que  je  n'eufTe 
fongé  à  mon  ami  Cecil.  Ah  !  je  ne  te  pardonnerois 
pas  de  m' avoir  oublié  ,  fi  j'avois  eu  le  malheur  de 
m'oublier  moi-même. 

H  o  R  T  Ë  N  s  E. 

Ce  n'eft  pas  la  feule  raifon.,.. 
Cecil. 

Il  n'en  efl  pas  de  bonnes....  Ecoutez ,  parlez  vrai , 
répondez  vite ,  fans  détour.  Ladi ,  à  ce  refus ,  qu'a- 
t-elle  dit  ? 

HORTENSE. 

Je  n'ai  pu  le  diftinguer  ;  mais  elle  a  paru  fâchée. 
Cecil. 

Fâchée. ...  Je  le  crois.  Je  le  fijis  bien  ,  moi  ;  & 
aiTurément  avec  les  fentimens....  N'importe,  je  dois 
ïii'oublier ,  pour  ne  penfer  qu'à  ta  félicité, 
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Ariette. 

Bienfaifance  ,  de  ton  ivrefTc 

Je  reiîens  la  fublime  ardeur; 

Tu  ranime  par  ta  chaleur 

Mon  fang  glacé  par  la  vieiilefle 

IJ  ntû  point  d'âge  pour  le  cœur.  (F/«-) 

Je  reviens  à  moi-même  , 
L'Amour  obfcurcifToit  mes  yeuxj 
Si  l'on  a  refufé  mes  vœux 
Il  me  refte  un  bonheur  fupréme  ; 
Je  puis  encor  me  rendre  heureux  , 
En  rendant  heureux  ce  que  j'aime. 

Bienfaifance,  &c. 

HoRTENSE  5 pénétrée  de  douleur 
&  de  fenfibïlïté» 
Oà  fuis-je  !...  Je  me  fens  fi  émue ,  que  je  ne  puis 
parler. 

C  E  C  I  L. 

Courons  réparer  ta  faute  envers  Myladi.  Ne  la 
îaifTons  pas  plus  long-tems  dans  Terreur.  Tu  lui  dois 
©béir,  &.,..  la  voici. 


# 
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SCENE      V. 

Les  Aâeiirs  précédens  ,  SIDNEI ,  L  ADI  BETTI , 
Miftrifs  HARLEY  ,  fonant  des  appartemens 
&  reflant  au  fond  pendant  que  Cecil  parle  avec 
aUïoa  à  Hortenje  pour  la  décider^ 

L  A  D 1 3  à  Nlïflrïfs  5  qui  lui  témoigne  fa  joie 
par  des  gefles. 

XVl.  ON  cœur  eft  un  peu  foulage. 
SiDNEi,  à  Ladi. 

Kortenfe  a  refufé  Dorfet.  (à  part.)  Je  fuis  au 
comble  de  la  joie. 

Ladi,  gaiement. 

Oui ,  elle  l'a  refufé. 

Miftrifs  H  A  RLE  y. 
Oui  5  refufé Voilà  donc  la  charmante  Mifs ,  la 

cruelle  Mifs. 

{Elles  s"* avancent  avec  joie, \ 

Cecil  les  entendant  ,  & paroiffant  très-gai. 
Ah  !  tout  eft  bien  changé.  Ne  dites  pas  la  cruelle  , 
dites  la  fiere  ,  la  délicate  Mifs....  Myladi ,  vous  de- 
vez être  outrée  :  Mifirifs  ne  doit  rien  comprendre 
aux  refus  d'Hortenfe.  Moi,  je  concilie  tout.  Allons  ^ 
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parlez  ,  Hortenfe  ,  rien  ne  peut  plus  vous  arrêter. 
ÇA  ce  difcours  de  Cecil  tous  changent  de  vijage  ,  Us 
phijionomeis  s'ohfcurcïffent,  ) 

HoRTENSE,  qui  poujje  Cecil, 

Je  vous  prie  ,  Myladi ,  de  me  pardonner  une  con- 
.duite  que  je  me  reproche  amèrement.  Ai -je  pu 
m'oublier  ,  rjfquer  de  perdre  votre  amitié  en  refu- 
fant  celui ....  celui.... 

Cecil,  avec  impatience. 

Que  vous  lui  deftiniez. 

S  I  D  N  E  1 5  à  part, 
Qu'entens-je. 

L  A  D  I  ,  interdite. 

Comment  ?  quel  eft  votre  defTein  ? 

HoKTENSE,  avec  embarras» 
De  réparer  mes  torts  ,  de  me  conformer  à  vos 
intentions  bi  à  celle  de  Cecil. 

L  A  D  i  ,  foupirant, 
A  mes  intentions. 

Cecil,  riant. 
Oui  ,  voilà  fon  dellein  ,  &  c'eft  moi  qui  en  fuis 
un  peu  caufe. 

Miftrifs  H  A  R  L  E  Y  ,  à  part ,  avec  dépit. 
Il  y  a  bien  là  de  quoi  fe  vanter. 

L  A  D  1  ,  à  Mi/Irifs  Harlej/, 
Concevez-vous  mon  embaras  ? 
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SiDNEi^à  fart. 
Mon  efpoir  n'a  pas  duré  long-tem<». 

Miftrifs    H  A  R  L  E  Y  5  ^aj  à  Lad'i, 
Il  faut  parler  ,  il  le  faut ,  ceci  preiTe. 
L  A  D  I. 

Eh  bien  !  je  m^y  décide.  Ma  chère  Hortcnfe  ,  îJ 
ell:  certain  que  je  ne  puis  être  indifférente  à  Téta- 
bliflement  de  Mylord.  Je  me  reproche  de  ne  vous 
avoir  pas  épargné  toutes  ces  indécifions  ,  en  vous 
ouvrant  fur  le  champ  mon  cœur.  Une  délicatefle 
mal  entendue....  Enfin  Mylord  Dorfet  eft  Tobjet.,.* 
Dieux  !  il  entre. 

Miftrifs    Harley,^ paru 
Quel  fatal  contre-tems  ! 

a 


SCENE     V  i. 

Les  Acteurs  précédens  ,  D  O  R  S  E  T. 

D  o  R  s  E  T. 

o  N  nom  prononcé  femble  autorîfer  mon  irt- 
difcretion.  Vous  parliez  de  moi.  Ah  !  Mifs  Hor- 
tenfe  !  le  motif  de  ma  curiofîté  me  rend  pardonna- 
ble. {Il  Us  regarde  ,  &  voit  tout  le  rronde  conJlcrnL') 
Vous  vous  taifez  ,    Myladi  :  Hortenfe  baiiîe  les 
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yeux  :  Miftrifs  Harley  femble  éviter    mes  regards. 
Daignez  m'expliquer..., 

Miftri  fs   Harley,  impatientée* 

Nous  nous  amufons  à  embrouiller  tout ,  &  nous 
n'expliquons  rien, 

D  o  R  s  E  T. 

Sidnei  !  Cecil  !  ma  préfence  caufe-t-elle  de  l'em- 
barras à  ces  Dames  ? 

Cecil,  étonne. 

Franchement ,  il  me  femble  que  oui.  Mais  allons 
au  fait, 

Miftrifs   Harley. 

L'une  a  trop  parlé  ,  l'autre  pas  affez ,  voilà  tout, 

D  o  R  s  E  T. 
Enfin  ,  Hortenfe  !  Ladi  vous  a-t-elle  inftruite?.., 

HoRTENsE,  que  Cecil  excite  à  parler. 
Oui ,  Mylord  ,  &  elle  fçait  combien  l'honneur 
que  vous  me  faites....  Elle  peut  vous  dire...  (v/V^- 
ment.)  Dites-lui  donc ,  Ladi. 

Ladi,  foupirant. 

Non  ,  non  ;  malheureufement  je  ne    puis  plus 
rien  dire. 

Miftrifs   H  A  R  L  E  Y  ,  à  part, 

O  !  mon  fexe  !  le  bel  exemple  pour  vous ,  que  m^ 
difcretion  dans  ce  moment. 
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D  o  R  s  E  T  j  très  ■froidement. 

Cependant  je  fuis  très-empreiTé.  (  à  part.)  Dieux  ! 
avec  quel  froid  je  le  dis  ? 

HoRTEN  SE,  très  embarajjee  ,  à  C^cil 
qui  prejfe  encore. . 

Un  inftant ...  Madame  ...  Myladi...   Mon  amie  ... 

îl  eft  donc  décidé.,.. 

L  A  D  I   outrée  ,  défefperée. 

Oui ,  il  le  faut  bien  ,  puifque. ...  puifque  vous  le 

voulez. 

HoRTENSE,  un  peu  impatientée. 

Mais  c'efl;  plutôt  par  déférence.  Que  n'acheviez-» 
vous  ! 

D  o  F.  s  E  T  ,  vivement. 

Par  déférence  !,..  Cette  exprelTion  me  dit  afîèz 
que  je  fuis  abufé  Votre  air  férieux  m'apprend  que 
mes  vœux  font  rejettes.  Ah  !  j'en  fuis  ...  (  U  farok 
joyeux  ,  mais  il  Je  reprend.)  J'en  fuis  pénétré  ,  &  je 

me  retire. 

Miflrifs   H  A  R  L  E  Y  5  à  part. 
Tout  va  bien. 

Ce  c  i  L  ,  Je  remuant  beaucoup. 

Arrêtez ,  Mylord.  Que  diable  tout  cela  veut-il 
dire  ?  Revenez  donc.  Hortenfe ,  rappcllez-le. 

*'  H  O  R  T  E  N  s  E. 

En  effet ,  Mylord, 

Miftrifs 
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Miftrifs    H  A  R  L  E  Y ,  ^ûJ  à  Eortenfe, 
Le  rappeller  ! ...  Y  fongez-vous.  (  Hortenfe  ne 
Jçait  à  qui  entendre.) 

C  E  c  I  L  ,  courant  de  Vun  à  Vautré» 
Parlez  donc ,  Mifs  ,  parlez  donc  ;  il  s'en  ira  ,  6c 
Ladi  &  moi ,  nous  ne  vous  le  pardonnerions  plus. 

HoRTENSE  , fixant  Ladi ,  qui  baïjje  hyeû7t% 

En  effet  ,  Mylord  ,  vous  m'avez  mal  entendue» 

Puifque  Ladi  s'obftine  à  garder  le  filence,  je  ddiâ 

conclure  que  rien  ne  s'oppofe....  Je  confens  donc  , 

ôd  j'accepte  les  offres  que  vous  voulez  bien  me  faire.s 

D  o  R  s  E  T  yfdifant  paraître  fon  étonnemeitt 

malgré  lui^ 
Vous  confentez  ? 

Miftrifs   Harley    &  SiDNEY, 
Vous  confentez  ? 

Ladi,  languïjjammenti 
Vous  confentez? 

C  E  c  I  L  ,  contenta 
Oh  !  oui ,  parbleu  ,  elle  confent. 

DoRSETjà  part» 
Mon  cœur  eft  faifî. 

Ladi,  à  part. 
Me  voilà  perdue. 

S  I  D  N  E  I5  à  paru 
C'eft  le  coup  de  la  mort. 
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C  E  G  I  L. 

De  la  joie  ,  de  la  gaité,  mes  amis. 

D  o  R  s  E  T ,  tnjle  &  rêveur. 
Oui ,  réjouiiTons-nous  ,  rions. . .  Nous  fommes..  • 
nous  fommes  tous  très-contens. 

C   E    c   I   L. 

Oui ,  tous  contens.  Dites-le  donc ,  vous  autres. 

Tous,  très  trijîement. 
Oui,  tous  contens. 

C   E   c  I   L. 

Et  le  m.ariage. . .  Demain, 

Tous,  avec  effro'u 
Demain  î 

C   E   c  I  L. 

Sans  doute.  Vous    êtes   jeunes  ,   vous  avez  le 

l^laifîr  d'attendre ,  d'efpérer ,  de  faire  l'amour.  Moi , 

je  fuis  vieux,  je  n'ai  plus  un  jour  à  perdre ,  &  je 

ne  les  compte  que  quand  je  vois  mes  amis  heureux, 

T  o   u  s  ,  à  iHiri. 

Comme  il  fe  trompe  ! 

C   E   c    I   L. 

Quand  on  a  de  la  joie  ,  il  ne  faut  pas  chercher  à 
îa  cacher.  Que  marmotez-vous  là  tout  bas  ?  (  Tout 
le  monde  ejl  dans  la  rêverie,  )  Enfin  , . ,  tout  n'efl-il 
pas  terminé  à  l'entière  fatisfadion? 
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D   O  R    s    E    T. 

Oui ,  comme  vous  dites  ,  à  l'entière  fatisfac^ïiion . .  , 
Je  vais  donc  tout  ordonner  pour  la  fête.  Hélas  ! 
c'en  eft  donc  fait ,(  Il  s'en  va  en  levant  les  yeux  au 
Ciel.) 

L  A   D  I  ,  yè  contenant» 

Je  fuis  enchantée  de  cet  hymen  . . .  Allons  .  . . 
cacher  mes  pleurs.  (  Elle  s\n  va  en  levant  les  yeux 
au  ciel.  ) 

HoRTENSEj^z  CecïU 

Je  fuis  ravie  de  vous  avoir  prouvé  .  . .  ma  défé- 
rence ...  &.. .  (  <î  part,  )  J'exp're  de  douleur. 
(  Elle  s'en  va  en  levant  les  yeux  au  ciel.  ) 

S  I  D  N  E  I ,  C arrêtant, 

Mifs,  recevez  mon  fincère  compliment.  (  Aparté) 
Je  fuis  ...  je  ...  je  meurs  de  défefpoir.  (  Il  s'en  va  en. 
levant  les  yeux  aux  ciel.  ) 

Miilrifs  H  A  R  L  E  Y  ,  û  Cecil, 

C'eft  donc  demain  . .  .  Vous  l'avez  voulu  ...  Je 
meurs  de  rage.  (  Elle  veut  s'en  aller,  ) 

Cecil. 

Et  moi  de  furprife  5c  d'étonnement, 

-f 

Dij 
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SCENE     VIL 

Miftrifs  HARLEY,CECIL. 

C   E  C  I  L. 

XZ>xp  LiQUEZ-moi  donc  tout  ceci.  Que  diable 
veut  dire..  .  Qui  peut  caufer?.. 

Miftrifs  H  A  R  L  E  Y. 
Yous. 

Ce  cil. 
Moi  ! 

Miftrifs  H  A  R  L  E  y. 

Vous ,  homme  fenfible  &  bouillant ,  qui  avez 
fait  tout  le  mal.  On  m'a  défendu  de  parler  ;  mais  b 
douleur  où  ils  fe  livrent  me  fait  rompre  le  filence, 
Ladi  aime  Dorfet. 

C  E  c  I  L. 

Lui  !..  Et  elle  le  marie  à  une  autre  ? 

Miftrifs  H  A  R  L  E  y. 
Oui  ,  par  délicatefle.  Hortenfe  le  hait  j  &  Tac- 
cep:c  pour  époux. 

C  E  c  I  L. 

Fotirquoi? 

Miftrifs  H  A  R  L  E  y. 

Par  déliçgtefïe.  Sidnei  adore  Hortenfe 3  fêtait^ 
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te  va  époufer  en  FcofTe  une  femme  qu*il  rendra 
malheureiife  .  . .  Par  délicateiïe  ,  Hortenfe  foupire 
en  fecret  ,  &  mourra  de  chagrin  . . .  Par  délicatefTa. 
Et  moi  ,  j'allois  tout  arranger  ,  tout  concilier  , 
tout  accorder,  lorfque  vous  avez  tout  détruit».. 
Par  délicateiïe. 

C  E  c  I  L, 

Par  délicateiTe  !  Parbleu  !  En  voîîà  bien  d'une 
autre.  Moi,  j'ai  caufé  leur  chagrin  !  Ah  !  je  vais  dans  , 
leurs  bras  ,  à  leurs  genoux  leur  en  demander  p.ir* 
don . .  .  Cecil  !  Cecil  !  ne  feroit  revenu  que  pour 
les  affliger  !  Ah  !  Miftrifi  !  concevez-vous  ma  dou- 
leur ,  mon  défefpoir  ï  Que  n'ai-je  jamais  rev-tv. 
mon  pays  ! 

Miftrifs    H  A  R  L  E  Y.. 

Un  inftant. 

C  E  c  IL,  marchant  le  long  du.  Théâtre» 

Non  ,  non,  j'ai  tort,  puifque  je  les  ai  affligés  , 
&  je  ne  fuis  pas  excufable.  A  mou  âge  ^  être  étourdi*, 
îofenfé  !  . .  Grondez-moi ,  battez-moi^ 

Miftrifs  H  A  R  L  E  Y  ,  /e  fuivant. 

Le  voilà  défolé.  Ne  faut-il  pas  que  je  leccnfole 
aufli  ?  Je  vous  expliquerai  tout  cela.  On  peut  répa- 
ser  cette  taute, 

D  iij 
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DUO. 

Il  faut  trouver  quelque  moyen. 

C  E  C  I  L  ,  allant  de  côté  Gf  d'autre. 
Fort  bien  ,  fort  bien. 
Mift  ifb  H  A  R  L  E  Y. 
'Avez-vous  déjà  quelque  rufe  ? 
C  E  C  I  L. 
Non  ,  il  s'en  trouvera. 
Mon  efprit  im  atjinera. 

Milhifs   H  A  R  L  E  Y. 
Votre  efprit  quelquefois  s'abufc. 
C  E  C  I  L. 

Eh  bien  !  Le  cœur  Texcufera, 
Le  feul  motif  qui  nous  anime 
C'eft  de  les  voir  tous  fatisfaitsî 
Un  projet  auffî  légitime 
Aura  le  plus  heureux  luccès. 

Ensemble. 

Pour  faire  cefler  leurs  allarmcs , 
Réunifions  nous  en  ce  jour: 
L'amitié  doit  fécher  les  larmes 
Que  leur  a  fait  verfer  l'amour, 

Fiti  du  fécond  ASe^ 
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SCENE   PR  EMIERE. 

D  O  R  s  E  T ,  feuL 

^  E  voici  feul  enfin  .. .  Peut-on  être  auïïî  in- 
conféquent  !  Je  ne  me  reconnois  plus.  Je  croyoij 
m'être  décidé  ;  j'avois  pris  le  parti  de  renoncer  .  . , 
à  une  femme  qui  m'eitime  &  ne  peut  m'aimer.  Je 
me  confolois  par  refpoir  de  faire  le  bonheur  de  fa 
meilleure  amie ,  &  lorfque  tout  eft  arrangé ,  un  froLJ 
mortel  me  faifit. 

Ariette. 

Mais  auflî  quelle  extravagance  ! 
Sans  femme  j'étois  fi  content  , 
Et  je  m'en  vais  tout  bonnement 
Demander  d'époufer  Horienfe  : 
Hortenfe  ht'fite...?c  puis  confenr. 
Avec  afTcz  d'indifférence. 
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Moi,  j'attens  fans  impatience; 
Mais  Cecil  vient  exprès  de  France  , 
Pour  brufquer  cet  arrangement. 
Mon  malheur  eft-il  aflez  grand  ? 

Après  tout ,  il  le  faut  ;  Thonneur  l'exige  :  Ladi 
au  moins  fera  contente.  Cette  idée  ranime  mon 
courage  ,  &  ce  n'eft  pas  trop  payer  du  bonheur  de 
îiia  vie  un  feul  inftant  de  plaifir  pour  Ladi.  Me 
voilà.. .Me  voilà  àpréfentbien  décidé.  Je  vais  même  de 
ce  pas  trouver Hortenfe&  lui  témoigner  . . .  Ah  ciel  ! 
la  voici  déjà ,  &  ...  &  je  ne  fçais  plus  que  lui  dire. 


SCENE     IL 

DORSET,HORTENSE. 

jf  Cette  Scène  doit  peindre  V embarras  de  deux  per-^ 
fonnes  qui  s'efliment ,  qui  font  défolées  de  s'unir^ 
qui  71*  ont  rien  à  Je  dire,  &  qui  veulent  cependant 
çbferver  la  politejfe  &  y  mettre  les  apparences.  Il 
ejl  nécefjaire  que  cette  Scène  foit  débitée  avec  la 
plus  grande  rapidité, 

HORTENSE, 


lEux  !  C'eft  Mylord. 

D  o  R  s  E  T  ,  à  partt 
Diffimulons  mon  embarras» 
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H  ORTENSEjû  paru 
Cachons  ma  triftefTe.  (  Haut.  )  Vous  voilà  donc  , 
Mylord. 

D  o  R  s  E  T ,  (Tun  air  galant  maïs  gauche t 

Je  vous  trouve  donc ,  belle  Hortenfe, 

HORTENSÊ. 

Et  fans  nous  chercher. 

D  o  R  s  E  T. 
Oui ,  fans  nous  chercher. 

HORTENSE. 

Quoique  dans  cette  circonftance .  *  • 

D  o  R  s  E  T, 
Quoiqu'au  moment  prochain  , .  * 

HoRTENSE. 

Il  feroit  tout  naturel . . . 

D  o  R  s  E  T. 
Il  feroit  tout  fimple . . . 

HoRTENSE. 

De  fe  rencontrer. 

D  o  R  s  E  T. 
De  fe  réunir. 

HORTENSI, 

Mais  malgré  TemprelTement. 
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D  O  R  s  E  T. 

Mais  a  malgré  le  defir  vif. 

HORTENSE. 

Je  ne  voudrois  pas . . , 

D  o  R  s  E  T. 

Je  fecois  défolé  ,  . . 

HORTENSE. 

Vous  déranger. 

D  o  R  s  E  T. 

De  vous  arrêter.  (  Un  filence  très-embarrajje.^ 

HORTENSE. 

Nous  difîons  donc  que . . . 

D  o  R  s  E  T  ,  avec  embarras. 
Oui.... 

HOJR    TENSE. 

Que  vous  étie?  je  crois  à  rêver. 

D  o  R  s  E  T. 
A  refléchir. 

HoRTENSE. 

Je  refléchiiïbis  aufll  . . .  Cefl:  peut-être  vous  avoir 
fâché  ;  car  quand  on  refléchit  •  . . 

D  o  R  s  E  T. 

Je  vous  ai  détournée  peut-être.  Car  quand  on 
penfe. 


C  O  M  E  D  I  E^,  -^9 

HORTENSE. 

Les  réflexions  que  vous  hiCicz  . . . 

D  o  R  s  E  T. 
Etoient   pour  moi  feul ,  il  eft  vrai  :  mais  vous 
paroiiïez  ,  de  vous  devez  croire . . . 

HORTENSE. 

Les  miennes  étoient  bien  pour  moi  feule  auffi  : 
mais  je  vous  rencontre ,  &  vous  pouvez  penfer  . . , 
Aurefte  ,comme  vous  dites  ,  il  eft  certains  inlhns... 

D  o  R  s  E  T  ^faijijfaiii  cette  ouverture  avec 

vivacité. 
Oui  5  comme  vous  l'obfervez,  de  certains  inftans.. 

HoRTENSE,  avec  beaucoup  de  polit  effe. 
Ou  l'homme  fage  . . . 

D  o  R  s  E  T  ,galament. 
Où  la  beauté  prudente . . . 

HoRTENSE,  un  peu  emharajjée. 

Aime  à  être  . . . 

Ensemble. 
Seul,  feul. 

HoRTENSE,  avec  gaité. 

Je  vous  entens  ,  &  je  vous  laiffe. 

D  o  R  s  E  T  ,  gaiement  aujji. 

C'efl:  moi  qui  croit  vous  deviner  ,  &  qui  ne  vous 
retiens  plus. 
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H  O  Pv  T  E  N  s  E. 

Mais  c'eft  pour  vous  prouver  ma  délicatefTe  ^ 
au  moins,  i  Elle  fort.) 

Do  R  SET. 

Mais  c'eft  pour  vous  convaincre  de  l'étendue  dé 
mon  obéilTance  :  car . . . 


SCENE     III, 


p 


D  o  R  s  E  T. 


A  S  mal  ,  pas  mal  ,  Milord.  Il  me  femble  que 
j'y  ai  mis  de  la  chaleur ,  de  TemprefTement ...  Le 
refte  viendra  . . .  Mais  voici  Sidnei . . .  Oh  !  il  a  l'ait 
bien  émui  II  gefticule  5  écoutons,  (.11  fe  retire  &fi. 
cache»  ) 
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SCENE     IV. 

SIDNEI,  DORSET.  caché  un  înftofit 
&  reparoijfant, 

SiDNEi,  à  part, 

UE  L  trifte  fort  ! , .  Aimer  avec  fureur  un  objet 
infeniible  ! 

Do  R  SET,  à  part. 

Objet  infenfible  !  Parleroit-il  de  moi? 

SiDNEi,^  pan» 

Accepter  fa  main ,  &  ne  pas  témoigner  par  un 
feulgefte,  par  un  feul  regard... 

D  U  O, 

(  Tout  ce  que  dit  Sidnei ,  Dorfet  le  prend  pour  lui.  ) 

Dieu-.:  !  quel  excès  d'indifférence! 

D  O  R  S  E  T  ,  ri  fCLvi  ,fon  chant  doit  faire  ccntrajie, 
ïl  blâme  mon  froid  pour  Hortenfc. 

SIDNEI. 
Eftce  ainfî  qu'on  paye  l'amour  ? 

D  OR  SET,  àjart. 
Eh  !  Je  l'aimerai.  Patience , 
Patience  ,  j'aurai  mon  tour. 
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SIDNEI. 
Que  ne  piiis-je  donner  mon  ame 
Et  faire  paffer  dans  ton  fein  ! . . . 

D  O  R  S  E  T  ,  a  pan. 
Le  bon  ami  !  le  bon  coufîn  ! 
Il  veut  me  faire  aimer  ma  femme. 
SIDNEI. 

Mais  non  ,  rien  ne  change  ton  cœur. 

Barbare  !  d'an  objet  fcnfible 
Tu  vois  fans  regret  le  malheur. 

D  O  R  S  E  T. 

Mais  :  c'eft  qu'il  fe  met  en  fureur: 
Ah  !  c'eft  une  amitié  terrible. 
Il  pouiîe  trop  loin  fon  bon  cœur. 
SIDNEI. 

Je  ne  puis  voir  autant  d'inj'^ratitude. 
Et  cacher  mon  julle  courroux. 

D  O  R  S  E  T ,  a  part. 
Tenons-nous  bitn  ,  la  leçon  iera  rude; 
J'ai  tort ,  ^.c  je  dois  filer  doux. 

SIDNEI.  DORS  ET. 

Je  ne  puis  voir  autant  d'in-  i  Tenons-nous  bien,  la  leçon 
gratitude,  3         feruruJti 

Sans  faire  éclater  mon  cour-  J  J'aitort^S:  je  dois  filer  doux. 
roux.  V. 

S  I  D  N  E  r. 

Allons  trouver   Hortenfe   &  lui  apprendre . . . 
Dieux  !  voilà  Dorfet, 


I 
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D  ORSE  T. 

Eh  bien  !  Sidnci, 

S  I  D  N  E  I  j  embarrajfc* 

Eh  bien  !  Mylord, 

D  o  R  s  E  T. 

Je  ne  fçavois  pas  que  vous  prifliez  un  intérêt  (î 
vif  au  fort  de  Mifs  Hortenfe. 

S  I  D  N  ii  I  ,  avec  effroi. 

Quoi  !  Mylord  . . .  auriez-vous  entendu  . . , 

D  o  R  s  E  T. 

D'un  bout  à  l'autre  ,  &:  je  vous  avoue  que  je 
n'en  reviens  pas. 

S  I  D  N  E  I ,  déconcerté* 
Je  fuis  perdu. 

D  o  R  s  E  T. 

Et  pourquoi  donc  vous  en  repentir  ?  . .  Cette 
chaleur  eft  excufable  à  votre  âge ...  &  peut-être 
bien  avez- vous  raifon, 

S  I  D  N  E  I  ,  avec  un  peu  d^efpoïr, 
Raifon  ! . .  J'aurois  raifon  ,  Mylord  ?  II  eft  certain 
que  je  n'aurois  jamais  ofé  . .  .  Mais  puifqu'un  heu- 
reux hazard.  .  • 

D  o  R  s  E  T. 

Oui ,  je  me  rappelle  . . .  On  a  pu  penfer. . .  Et  fî 
efFediveraent  Hortenfe  efl  fenfîble  # . ,  (  Avec  dépit,) 
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moi,  je  ne   me  ferois   jamais  douté  qu'elle  fût  Û 
fenfîble . . .  Ces  chcfes  là  n'arrivent  qu'à  moi. 
S  I  D  N  E I  ,  croyant  que   Dorfet  ejl  fâché  de. 
V indifférence  d'Hortenfe  &  de  la  préfé- 
rence qu'elle  lui  donne» 
Ah  5  Mylord  !  Je  ferois  défolé  ,  fi  cela . . .  Soyez 
fûre  qu  Hortenfe  fçait  tout  ce  que  vous  valez ,  &  fi 
elle  .  . . 

D  O  R  s  E  T  5  tout  àfes  réflexions. 

Cela  me  décide  . . .  Au  fait.  Elle  eft  afTez  jolie. 
S  I  D  N  E  1 5  dans  la  joie. 

'Aiïez jolie  ,  Mylord  !  allez  jolie  ! . .  Quoi  !  vous 
n'avez  pas  remarqué  que  c'eft  la  plus  belle  ...  la 
plus  aimable. . .  Des  yeux  ,  une  taille ,  un  fourire . . . 

D  o  R  s  E  T. 

Non . . .  Mai?  vous  me  le  dites ,  &  je  m'en  rap- 
porte à  vous.  Des  yeux,  une  taille,  un  fouriie  . . . 
A  la  bonne  heure.  li  doit  être  tout  naturel  de  l'aimer. 

S  I  D  N  E  I. 

De  l'adorer. 

Mylord, 

De  l'adorer  ! ...  Et   bien  ,  je  l'aimerai ,  je  l'a- 
dorerai. 

S  I  D  N  E  I ,  confondu^ 
Vous ,  Mylord  ! 

DORSET. 
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D  O  R  s  E  T. 

Pourquoi  non  ?..  Et  pour  vous  en  convaincre... 
mon  aimable  mentor.  . .  tout  le  tems  que  vous  ref-* 
terez  encore  avec  nous  ,  je  vous  promets  de  re- 
doubler d'empreffemens,  d'attentions, de carefTes. .. 
là  . .  .  ferez  vous  content  ? 

S  I  D  N  E  I ,  défolé. 
Tout  à  fait.  (  A  part.  )  Comme  je  me  fuisabu^v5l 
(  Haut.  )  Adieu  ,  Mylord. 

D  o  R  s  E  T. 
Vous  me  quittez?  Pourquoi? 
S  I  D  N  E  r. 

Je  vois  que  j'ai  tout  perdu,  idiXis,  le  même  Jour..» 
Adieu  ,  foyez  heureux  ,  &  n'exigez  pas  de  Sidnei. 
D  o  R  s  E  T. 
Non.  Mais  j'exige  de  mon  ami.  Ofez  dire  que 
vous  ne  l'êtes  pas ,  Sidnei ,  &  je  vous  laifTe  partir. . , 
Quelque  chofe  vous  affede  ,  &  foycz  fur  que , 
malgré  vctr?  bizarrerie ,  il  n'eft  rien  dans  le  monde 
que  je  ne  fafïè. 

S  I  D  N  E  r. 

Quoi ,  rien  !..  Dans  ce  jour  !  Dans  ce  moment  !.. 
Ciel  !  qui  vient  nous  troubler  ? 


£ 


66    LA  FAUSSE  DÉLICATESSE, 


SCENE     V. 

Les  Aâeurs  précédens  ,  C  E  C  I  L, 

Cécile  Honenje  quon  ne  volt  pas  encore, 

I 

t  DRTENss  !..  Attendez  que  je  vienne  vous 

reprendre.  (  d'^un  air  très-emprejjéen  entrant.)  Ser- 
vit ur,  M-ffieurs.  Milord  ,  allez  dans  le  fallon  ,  le 
Notaire  y  eft  .  . .  on  vous  attend  pour  dreiTer  le 
Contrat . . .  (  Très-bas.  )  Et  Midrifs  a  un  fecret  très 
pr^lîé  à  vous  apprendre. 

S  I  DN  E  1 5  à  part. 
Le  Notaire  !..  Le   contrat  !  . .  Dieux  !  Je  n'ai 
qu'un  inilant  * ,  .  (  Haut.  )  Mylord  ,  je  vais  .  .. 
C  E  c  I  L  ,  t arrêtant. 
Refiés  ici  ,  s'il  vous  plaît. 

S  I  D  N  E  I ,  voulant pajjer. 
Nous  allions   finir  une  converfation  très-intéref- 
fante  ,  &  .  . . 

Q.'EQ.Y'L^  fe  mettant  au-devant. 
Et  nous  !  Nous  allons  en  commencer  une  ,  très- 
intértiTante  aulli. 

S  I  D  N  E  I  5  voulant  pajfer. 
De  grâce  .  . . 

D  o  R  s  E  T  ,  voulant  aller  à  lui. 
j€  qucflionnois  Sidnei ,  &  je  veux  abfolument , . . 
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Ce  cil,  les  féparant  toujours. 
Voulez-vous  lui  faire  du  bien^du  mal  ?  L'embraH 
fer  ou  lui  couper  la  gorge  ?  Je  me  charge  de  tout  .. . 
Mais  allez  trouver  miftrlfs. . .  (  Bas.)  Votre  boiilieur 
dépend  d'elle...  Allez  donc  ,  allez  ,  Mylord,  je  vous 
en  conjure  :  croyez-moi ,  il  s'agit  de  votre  bonheur, 

D  o  R  s  E  T  j  devenant  plus  atientifi 
Mon  bonheur  ,  Cecil  !...  Moii  bonheur  l 

C  E  c  I  L. 
Oui ,  &  auquel  vous  ne  vous  attendez  pas, 

S  I  D  N  E  I  ,fe  débarajjam  de  Cecil  qui  le  tient. 
Mon  cher  Dorfet ,  fongez  que  j'ai  à  vous  parler. 
D  o  R  s  E  T  ,  hors  de  lui  &  le  repouffant. 

Mon  bonheur  ! .  . .  Mon  bonheur!  ...  Je  pour- 
rois  être  encore  heureux  !  . .  Adieu  ,  adieu  ,  adieu  , 
je  vais  ,  je  cours  ,  je  vole, 

S  I  D  N  E  I. 

Oh  Ciel  !  Je  vous  rejoindrai ,  èks,  qu'il  me  Q:ra 

poilible. 

Cecil. 

Bien,  bien.. ,  &  moi  je  te  retiendrai  ici  tant  qu'il 

me  plaira. 

S  I  D  N  E  I  ^furieux. 

Le  démon  s'en  mélc.  (  Cecil  va  chercher  Hor^ 
teiife  ,  Sidnei  s'enfuit ,  //  court  après.  HortenJ'e  s'é- 
chappe ,  il  les  faijît  tout  deux  &  les  ramené  fur  U 
bord  du  Théâtre.  ) 

E  ij 
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SCENE     VI. 

CECIL,SIDNEI,HORTENSE. 

C  E  C  IL. 

j"^  É  ,  hé  ,  le  vieillard  eft  encore  lefte.  Je  vous 
tiens  donc  tous  deux  !  (  Alors  Sidnei  &  Hortenjeje. 
regardent  &  jeueni  un  cri.  ) 

Sidnei  ET    Hortense. 
Ah! 

C  E  c  I  L. 

Ah...  Eh  bien  !  qu'efl-ce  que  cela  veut  dire,  ah  ! 
vous  voilà  tous  deux  :  nous  voilà  tous  trois  :  nous 
nous  regardons ,  nous  ne  nous  regardons  pas.  C'eft 
bien  embarraifant ,  tout  cela.  (  Les  deux  Amans  ont 
r  air  fort  emharrajjé  &  nojant  lever  les  yeux.  ) 

Ariette. 

Qu'ils  font  tous  deux  bonne  figure  ! 
Chacun  garde  fon  quant  à  Ibij 
Vous  avez  raifon  ,  je  vous  jure, 
il  faut  bien  fe  cacher  de  moi. 
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L'oeil  baifTé  !  quelle  modeftie  ! 
Le  cœur  bat.  Oh  !  je  le  parie , 
Chacun  de  vous  eft  emprefle. 
Et  moi ,  moi ,  j'ai  la  barbarie 
De  m'amufer  à  babiller. 
D'employer  même  rironie. 
Ah  !  cela  doit  vous  défoler. 

Mais  quel  bavardage. 

Oui ,  je  gage  , 
Que  chacun  enrage 
Entre  fes  dents. 
Eh  bien  !  fçachez  donc ,  mes  enfans; 
LAi 

C  Ils  s^  avancent  tous  deux  vivement  pour  être  Injlruits  t 
mais  ils  fe  retournent  &  haijjent  vite  les  yeux  em 
fe  voyant  fi  près.  Cecil  reprend  V Ariette,) 
Qu'ils  font  tous  deux.  Sec. 
(  D''un  tonfévère.  ) 

Cependant  il  faut  vous  expliquer malheureux 

enfans...  criminels  !...  imprudens  .'...vous  vousavifez. 
donc  de  vous  aimer. 

TOUS     DEUX. 

Ciel  I 

Cecil,  févè  rement. 
Vous  voilà  bien  étonnés.  N'eft-ce  pas  une  cîio(ê.«. 
(  reprenant  Jon  air  gai.  )  Mais  ce  n'efl:  pas  de  cc:cts 
chofe-là  dont  je  veux  vous  faire  des  reproches.  De 

Eiii 
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quoi  donc  veux-je  vous  faire  des  reproches  ?  De 
votre  diflimulation  envers  un  vieillard  qui  vous 
aime ,  qui  vous  l'a  prouvé  ,  Hortenfe  ,  &  que  vous 
auriez  conduit  au  tombeau ,  s'il  n'eut  appris  que 
demain,  ce  que  le  hazard ,  &  non  pas  vous...  non- 
pas  vous  j  cruelle  fille ,  lui  a  fait  fçavoir  aujourd'hui. 
H  O  Fv  T  E  N  s  E, 
Mçnfieur ,  je... 

C  E  C  I  L. 

Fi  donc 5 Hortenfe! allez- vous  vous  juftifier?  Ah! 
ton  excufe  eft  dans  mon  cœur ,  &  fi  tu  avois  fait  une 
véritable  faute...  Crois-tu  que  Cecil  pourroit  être 
g:ii?  Je  juge  tes  motifs  ,  j'apprécie  ton  ame  ,  &  le 
lacrifice  que  tu  voulois  faire ,  ajouteroit  encore  à 
îuon  eflime,  s'il  m'étoit  pofilble  de  t'eilimer  plus 
que  je  ne  fais, 

S  I  D  N  E  î. 

Quoi  5  Hortenfe  !  il  feroit  vrai...  {Elle  rougit,  ) 

Cecil. 
LaifTe  îà  donc  ,  nigaud  :  tu  rembarrafies...  elle  a 
ïougi  3  n'eft-ce  pas  répondre  ? 

H  o  R  T  E  N  s  E. 

J'ai  voulu  plus  d'une  fois  vous  expliquer....  mais 
votre  vivacité.,, 

Cecil. 

Ma  vivacité!...  tu  vouloi;:...   eh  bien  !...  oui,  je 
î§  crois  j  jç  fuis   un  étourdi  j  un  brouillon,  J'ai  eu 
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tort ,  mon  enfant ,  j'ai  eu  tort,  voilà  un  procès  fini... 
mais  pour  Monfieur  Sidnei ,  qui  s'avile  de  fe  faire" 
defirer  en  EcofTs  ,  regretter  à  Londres...  comment 
traiter  ce  petit  fcéléra-la  ?  Allons!  vite:  un  aveu  de 
fcs  fautes  ,  en  forme  ,  voilà  l'ace ulatrice ,  &  je  prQ* 
noncerai. 

S  I  D  N  E  I  ,  avec  timidité. 

De  quoi  fuis-je   accufé  ?  Ce  n'cft  pas  à  moi  le 
premier. 

C  E  c  I  L. 

Parlez-donc  5  Hortenfe  ,  plaidez  votre  caufe.  Ac- 
cufez  5  point  de  pitié  ,  &  comptez  fur  ma  juflice.. 
Hop.  TENSE,  très-embarrajjée^ 
Je  ne  dois  pas  la  première..» 

C  E  c  I  L. 
Le  premier,  la  première...  eh  bien  î  morbîeu- ^ 
parlez  tous  deux  à  la  fois:  &  croyez,  mes  entans,;. 
que  mon  cœur ,  qui  eft  fenfible ,  efl  du  fecret ,.  &: 
fçaura  toujours  vous  entendre. 

DUO, 

HORTENSE     ET     SlDNET. 

Se  regardant ,  héjîtant  &  chantant  enfemâh^ 

Vous  exigez  qu'on  foit  fîncere , 
Tromper  eft  indigne  de  moi  : 
Mais  je  crains  que  ma  bonne-foi 
Ne  puiflb  en  ce  jour  vous  déplaire.. 

E  k- 
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HORTENSE, 

A  regret  je  forme  des  nœuds, 
Un  autre  objet  remplit  mon  amc. 

S  I  D  N  E  I. 

Un  autre  hymen,  une  autre  flamme, 
Sont  l'objet  de  mes  tendres  \  œux  : 
Lorfque  je  vois  la  belle  Horten  e... 

HORTENSE,  regardant  Sidnci. 
Lorfque  je  fuis  en  fa  préfencc. 

T  O  us       DEUX. 

Un  feu  fecret  vient  m'enfiammer  : 

V   le  -^ 

Et  fî  Ton  vient  à  ,        nommer 
la 

D'une  rougeur  extrême 

Mon  vifage  doit  s'an  mer. 

HORTENSE. 

Et  je  tremble. . .  . 

S  I  D  N  E  I. 
Moi ,  je  tremble  de  même. 

TOUS       DHUX. 

Si  c'eft-là  ce  qu'on  nomme  aimer, 
ïl  n'eft  trop  vrai  que  je  Taimc. 

•5 

■  C  E  c  I  L  ,  févèremenu 

Kh  bien  !   oui ,  c'eft  -  là  précifément  ce    qu'on 
pomire  aimer.  Les  pauvres  petits  ignorant !...  ah! 
e  fuis  bien  aife  de  fçavoir  cela.  (  D'un  autre  ton 
-plus  carejfaut.)  Oui ^  parbleu ,  j'en  fuis  bien  aifç« 
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HORTENSE. 

A  quoi  fert  de  nous  être  trahis  l 

S  I  D  N  E  I. 

Quel  motif... 

C  E  c  I  r. 

Vous  n'en  fçaurez  pas  davantage. 

S  I  D  N  E  I, 

Je  croyois... 

C  E  c  I  L  ,  Vinterrompant, 
Ah  !  vous  croyez!... 

H  O  ?v  T  E  N  s  E. 

J'imaginois.,,. 

Ce  c  I  L. 

Eh  bien  !  imaginez  ,  croyez...  que  je  vais  vous 
dire  de  vous  aimer ,  d'efperer  ,  d'être  unis  ?...  Par- 
bleu ,  fi  je  le  voulois  ,  je  fçais  bien  que  je  pourrois 
vous  le  dire.  Mais  vraiment,  j'ai  bien  d'autres  chofes 
en  tête.  Et  Dorfet ,  ne  faut-il  pas  qu'il  fe  marie  ? 

TOUS    DEUX,  conjlernés. 
Hélas  ! 

C  £  c  r  L. 

Oui ,  qu'il  fe  marie...  il  fe  mariera  aujourd'hui ,  & 
toi,  aulîi,  Hortenfe  ,  tu  te  marieras:  &  toi  auffi, 
Sidnei...  que  fçait  on  ?,„  l'EcolTe  eft  fi  loin...  il  peut 
arriver... 
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S  I  D  N  E  r. 

Quoi  !  mon  cher  Monfieur  ?  Il  peut  arriver... 

C  E  c  I  L  5  s'amujant. 

Il  peut  arriver  quelqu'un,  &  il  ne  faut  pas  qu*on 
nous  voye  enfemble.  Partez ,  partez  vite ,  partez 
vous  dis-je  ;  vous  par  ici ,  vous  par-là...  fur  -  tout 
qu'on  ne  fe  rencontre  pas.  Ne  te  fais  donc  pas  prier» 
{Il poujje  Sidnei  &  revient.) 

HoRTENSE,/<î  tirant  à  part» 

Cecil  5  je  crois  que  nous  ferons  tous  heureux. 

C  E  c  I  L ,  riant  à  moitié. 

Et  pourquoi,  s'il  vous  plaitj  Mademoifelîe , 
croyez-vous  cela  ? 

HORTENSE. 

Parce  que...  parce  que  vous  paroilTez  bien  con- 
tent, &  que  vous  aiincz  Hortenfe. 

Cecil, 

Petite  rufée  !...  partez ,  partez ,  vous  dis-je  ,  voilà 
Miftrifs.  {Ils fartent,) 
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SCENE     VII. 

CECIL,  Miftrifs  HARLEY. 

C  E  C  I  L. 

OTRE  projet  réufllra-t-il  ? 

Miftrifs   H  A  R  L  E  Y. 
Je  réponds  du  fuccès  fur  ma  tête. 

C  E  c  I  L. 

J'aimerois  autant  un  autre  garant. 
Miftrifs  H  A  R  L  E  Y. 
Monfieur  Cecil  ! 

Ce  c  I  L. 
Paix,  paix  ,  ne  nous  brouillons  pas  avant  de  ter- 
miner notre  affaire.  II  s'agit  de  rendre  nos  amis  heu- 
reux. Le  moindre  retard  feroit  un  vol  fait  au  plaiGr 
que  nous  allons  goûter. 

Miftjrifs    H  A  R  L  E  Y  3  appuyant  beaucoup  fur 

ce  détail, 
Sçachez  donc  que  j'ai  dit  à  Mylord  Dorfet ,  que 
Ladi  lui  donnoit  rendez-vous    ici ,  pour  lui  com- 
muniquer un  fecret  important ,  qui  romproit  fon 
mariage. 

Cecil. 
Bon  !  &  d'un. 
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Miftrifs  H  A  R  L  E  Y,  avec  la  même  impatience. 
Par  mon  ordre ,  un  des  gens  de  Mylord  eft  allé 
dire  à  Ladi  Betti ,  que  fon  maître  la  fupplioit  de  lui 
accorder  fur  le  champ  ,  dans  cet  appartement ,  un 
inftant  d'entretien ,  pour  lui  apprendre  un  rayftere 
auquel  elle  ne  s'attend  pas. 

C  E  C  I  L. 

Bien  ,  bien ,  Miftrlfs.  Nous  fommes  deux  bonnes 
têtes  ,  nous...  Ladi  arrive  ,  cela  eft  fâcheux  :  car  j'é- 
tois  en  train  de  faire  notre  éloge. 

MJftrifs    H  A  R  L  E  Y. 

Cachez-vous  ,  écoutez-là  :  moi ,  je  vais  chercher 
Dorfet  :  je  vous  rejoindrai  avec  notre  monde. 


VKmaes^iSimMsesjtâmssi.sswsÉBm^Hst 
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L  A  D  I  j  feule. 


E  fuis  la  première  au  rendez  -  vous  !  mon  cœur 
palpite.  Mifliifs  avoit  l'air  fi  joyeux...  ah  !  elle  aura 
appris  quelque  chofe  de  favorable  pour  moi. 

Ariette. 

Ce  cher  Mylord  va  venir , 

Je  le  verrai ,   quel  plaifîr  ! 
Que  mon  ame  feroit  contente  , 
Si  ce  jour  combloi:  mon  attente  i 
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Oui ,  je  voudrois 
Que  le  fort  profpere 

Rompit  ù  jamais 
Ce  nœud  qui  me  défefpere. 

Ce  cher  Mylord  ,  &c. 

Hortenfe  pourroit  l'avoir  refufé.  Alors  ma  délî- 
catefTe  feroit  à  l'abri.. .  cruelle  raifon  !  lailTe-moi  me 
flatter  un  feul  infiant.  Le  voici.  Que  va  t-il  m'ap- 
prendre?  (  Elle  s'avance  vue  avec  Vaïr  contant.') 


SCENE     IX. 

LADI,   DO  R  SE  T. 

D  O  R  s  E  T  5  à  part  j  &  accourant  avec  Voir 

fatisfait, 

V^UÊ  va-t-eJle  me  dire!  (I/j  s'approchent  &  fe 
faluent  d'un  air  riant.) 

{Il  faut  bien  remarquer  cette  Jîtuatïon.  Chacun  croit 
que  Vautre  a  à  lui  apprendre  une  nouvelle  agréa- 
ble ,  &  ils  Jont  très-impatiens  tous  deux.  ) 

L   A  D  T. 

Ceft  avec  grand  plaifir  que  je  vous  revois,  mon 
cher  Mylord. 
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D  O  R  s  E  T. 

Je  fuis  enchanté  du  motif  qui  nous  réunit  en  ce 
lieu  5  ma  chère  Ladi, 

L  A  D  1 5  joyeufe. 
Oui  5  ce  motif. 

D  o  R  s  E  T,  contenant  à  peine  fa  joie. 

Ce  motif  5  comme  vous  dites. . . .  vous  me  pro- 
mettez... 

Ladi. 

Oh  tout...  tout...  tout  ce  que  vous  pouvez  efperer. 

D  o  R  s  E  T. 

.    Ah  !  me  voila  ravi,  &  vous  devez  être  bien  fur.,, 
Ladi. 

Votre  joie  m'enchante  d'avance ,  &  vous  pouvez 
bien  compter...  enfin  ce  motif  qui  vous  a  amenés... 

D  o  R  s  E  T. 
Eh  bien  !  j'attends  que... 

Ladi,  regardant  pour  voir  s'il  njr  a 
perjonne. 
Il  me  femble  que  rien  ne  nous  gêne. 

D  o  R  s  E  T ,  regardant  de  tous  cotés  * 
Il  me  le  femble  aufiî. 

Ladi,  s'ajfejyant, 
Difons  donc. 


/ 
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D  o  R  s  E  T  j  sajfeyant. 
Oui,  oui ,  difons...  apprenez  moi  d'abord... 

L  A  D  1 5  rougijfant  avec  modejîie  & 
embarras. 

Non ,  non  ,  Mylord  :  vous  fentez  bien  que  c'eft  à 
vous  à  parler  le  premier.  Je  ne  vous  ferez  pas  atten- 
dre ma  réponfe. 

D  o  R  s  E  T. 

A  moi  !...  à  parler  !...  mais  nous  ne  nous  entendons 
aflurement  pas. 

L  A  D  I ,  tendrement  &  rougijpint. 

Il  ne  tiendroit  pourtant  qu'à  vous, 

D  o  R  SE  T, 

Non...  il  y  â  dans  tout  cela...  reprenez  vos  fens  , 
chère  Ladi. 

L  A  r>  I. 

Votre  trouble  eft  charmant...  reprenez  vos  efprits, 
cher  Mylord. 

D  o  R  s  E  T. 

Je  fuis  de  fang-froid ,  je  vous  aflure.  C'eft  vous..,. 
Ladi. 

Je  fuis  très  •  calme ,  je  vous  le  promets.  C'eft 
vous... 
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D  o  R  s  E  T  ,  vite. 

Mais  je  vous  le  répète ,  Ladi ,  aflurément  nous  ne 
nous  entendons  pas.  Je  fuis  venu  avec  empreiïement 
vous  trouver  pour  une  explication  que  la  circonf- 
tance  rend  fi  intérefTante. 

Ladi,  aujji  vhe  que  lui, 
Précifément ,  une  explication  que  la  circonftance 
rend  fi  intéreflante. 

Prejque  Ensemble. 

Pour  moi, 

Ladi. 

Et  c'eft  vous... 

D  o  R  s  E  T. 

Et  c'eft  vous, . . . 

Prefque  Ensemble. 
Qui  devez  m'inftruire. 

D  o  R  s  E  T. 
-  Je  vous  le  difois  bien  ,  Ladi ,  que  nous  ne  nous 
entendions  pas.  Cependant  vous  m'avez  fait  dire. 
Ladi,  très-vite. 
Cependant  vous  m'avez  fait  avertir... 
D  o  R  s  E  T ,  très- vite. 

Qu'un  fecret... 

Ladi. 

Qu'un  myftere.,. 

DORSET. 
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Tous    DEUx/e  demandent^ 
Ceft  donc  moi  qui  ai  un  fecret  à  vous  révéler? 

Ladi. 

I^.îoi  ! 

D  O  R  s  E  T. 

J\Ioi  ! 

Ladi,  trifte. 

Vous  avez  raifon  ,  Mylord  ;  nous  ne  nous  enten- 
dons pas.  {Avec  colère  &  en  je  levant.')  Et  qui  vous 
a  dit ,  voyons....  Qui  vous  a  ofé  dire  que  j'avois  uti 
fecret.... 

D  o  R  s  E  T  5  yé  levant  aiLJji. 

Mifirifs  Flarley. 

Ladi,  confondue  à  a  nom  ,  retomba 
jur  fon  fauteuil. 
Ah  !  Ciel  !...  Miftrifs  vous  a  dit  !.,.  elle  m'aura 
trahie  !... 

D  o  R  £  E  T  5  avec  impétuofité ,  fe  raffayant. 
Trahie  !...  Vous  avez  donc  un  fecret  :  Aliilrifs 
avoir  raifon  ,  tout  va  s'éclaircir....  D  où  vient  donc 
à  préfent  votre  diffimulation  ?  Doutez-vous  que  je 
puilfe  renoncer  à  Mifs  Hortenfe  ?  Prêt  à  lui  rendre  la 
parole  ,  j'attens  que  votre  confiance.... 

Ladi,  le  fixant  à  peine ,  &  avec  embarras, 
Mifirifs  vous  a  dit....  La  perfide  !  m'expofer  à  h 
confufion  d'avouer  !  vous  fçavez  donc  ....  mon  em- 
barras ;  &  m:i  rougeur  ne  vous  confirment  que  trop.,. 
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D  o  R  s  E  T  5  très- impatient. 
Quoi  !  confirmer  !..  je  ne  fçais  rien  encore.  Enfin  , 
n'eft-  ce  pas  de  votre  aveu  ,  d'après  votre  confente" 
ment  que  Miftriis  m'a  dit.... 

Ladi  5  rincer  rompant  toujours. 

Oui ,  d'après  mon  aveu....  Mais  jamais  je  n'auroîs 

confenti.  Enfin ,  Mylord ,  j'ai  confié  mes  regrets  à 

l'imprudence  Myfirifs  :  mais   déterminée  à  ne  pas 

priver  Kortenfe  de  Ton  bonheur  ,  j'ai  dû  vous  taire... 

DoR    SET. 

Des  regrets  !...  Vous  m'aimez  donc  ,  Myladi.  Je 
fuis  ravi ,  tranfporté  ,  enyvré....  Ah  !  j  étois  bien  loin 
d'imaginer  une  nouvelle  aulli  imprévue.  {Ilfe  jettt 
àjes  genoux.) 

Ladi,  vivement  &  très-  étonnée. 
Comment  ,  Mylord  !  vous  ne   fçaviez  pas  !,.» 
Miftrifs. ... 

D  O  R  s  E  T. 

Ne  m*a  pas  dit  un  mot  de  cela....  C'efi:  vous ,  qui 
dans  l'inftant.... 

Ladi,  le  repoujfant. 

Je  fuis  perdue....  Quoi  !  c'ell  moi-même  !  ah  ! 
quelle  indignité  ! 

D  o  R  s  E  T. 

Ah  !  ne  vous  repente?,  pas  de  cet  aveu....  Il  me 
isrd  le  plus  heureux  des  hommes.  Je  vous  aime ,  je 
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vous  adore  ,  je  ferols  mort  de  douleur....  Achevez 
'donc  ....  &  hâtez- vous  de  me  communiquer  cet  ob- 
ftacle  à  mon  mariage  avecHortenfe  ,  pour  que.... 

L  AD  r« 
Comment  ! 

D  O  R  s  E  T. 

Eh  !  oui.  Cet  obfl'acle  infurmontable  que  voua 
fçavez  ,  &  que  vous  avez  cru  jufqu'à  préfent  devoif 
me  taire  par  amitié  pour  Hortenfc.  Vous  venez  de 
le  dire  tout- à-l'heure.  Et  Miftrifs.... 
Ladi  ,  avec  dépii. 
Encore  Miftrifs  !...  Je  n'en  fçais  point.  Je  ne  fçais 
ce  que  vous  me  demandez  :  je  venois  moi-mems 
pour  être  inftruite.  Et  Miftrifs.... 

DoRSET^ye  levant  avec  fureur. 
Toujours  Miftrifs  !...  vous  n'en  fçavez  point...  Je 
fuis  furieux  ,  défefpéré  ,  on  nous  a  joués  tous  deux. 
Ce  matin  encor  ,  cet  aveu  eut  fait  de  moi  le  plus 
heureux  des  hommes.  A  préfent  engagé ,  volontai- 
rement engagé....  Comment  puis-je  fans  raifon  !..» 
LiABiyfe  levant  de  fon  fauteuïL 
Que  je  fuis  humiliée  ! 
Tous    DEUX,  s*  éloignant  Vun  de  Vautre, 

DUO. 

Ah  !  quel  fupplice  affreux 
D'apprendre  que  Ton  eft  fenfibîs  t  ^' 

Fij 
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Lorfqu'il  n"ellplus  poflible 
De  voir  jamais  combler  fes  vœux. 
D  O  R  S  £  T ,  fe  rapprochant  doucement. 

Cruel  facrificc  ! 
Je  fens  s'ouvrir  mo;i  cœur. 

L  A  D  I  ,/e  rapprochant  j>eu  à  peu. 

Funefte  fervice  ! 
L'ignorance  étoit  un  bonheur. 
D  O  R  S  E  T ,  tout  près  d'elle  ,  &*  la  Jï>:ant. 
ïl  eft  donc  vrai  que  j'avois  fçu  vous  plaire. 

L  A  D I  >  le  fixant  auljî. 
Il  eft  donc  vrai  que  je  vous  écois  cherc. 

D  O  R.  S  E  T ,  /uz  prenant  la  main,        ^ 
Je  n'adorois  que  vous. 
L  A  D  I  ,  /a  lui  ferrant. 
Je  vous  dcfirois  pour  époux  : 
Hélas,  Dorfet  ,  le  Ciel  l'ordonne. 

(  Elle  quitte  la  main  de  Dorfet  avec  vivacité.  ) 
Il  faut  fubir  notre  fort  rigoureux. 
Séparons-nous  ,  je  vais  quitter  ces  lieux. 
Adieu. . . . 

DORSET. 
Qui  1  moi  î  que  je  vous  abandonne  l 
Non,  je  ne  reçois  point  ce.  fuiieftes  adieux. 

TOUS    D  E  U  X  ,  /e  tenant  la  m:nn. 
Ah  !  quel Tupplice  affreux  !  &c.  &c.  &c. 
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SCENE       X. 

Les  ASeurs  précédens.  C  E  C  I L  parok  ,  Mlfcrirs 
HARLEY  lefuu. 

Miftris  H  A  R  L  E  Y. 

XL  efl  tems ,  tout  le  monde  efl:  ici, 
C  E  c  I  L  ,  à  part. 
Entrons  donc.  (  Haut.  )  Bien  »  très  bien  ,  mes 
amis ,  continuez. 

DORSET  i  à  CeciL 
Vous  nous  écoutiez  !...  ce  procédé.... 

C  E  c  I L  5  riant, 
Efl  odieux ,  je  le  fçais. 

L  A  D  1 5  ^  Mijlrifs  Harley^ 

Et  vous  ,  Madame  ,  quel  fecret  important  de- 
vois-je  découvrir  à  Mylord  ? 

Miftrifs    H  A  R  L  E  Y. 
Celui  que  vous  lui  avez  révélé ,  Madame. 

L  A  D  I ,  étouffant  de  colère. 
Je  vous  remercierai  ,  Madame. 
Miftrifs  H  A  R  L  E  Y. 

Jç  m'y  attends ,  Madame. 

F  11} 
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C  E  C  I  L. 

Epoufer  Hortenfe  ,  foupirer  pour  Madame  !  petit 
volage  ! 

D  o  R  s  E  T  5  revenant  à  lui. 

Mais  enfin  vous  plaifantez  ,  Cecil ,  &  je  ne  vous 
conçois  pas.  C'efl:  votre   pupille  ,  c'efl;   votre  fille 
adoptive  que  j'offenfe  ,  &  il  me  femble.... 
Cecil. 

Taifez-vous  ^  taifez-vous  donc  :  vous  n'y  êtes  pas. 
Ceft  pour  i'excufer  ce  que  je  dis  :  vous  iiltes  ici  des 
déclarations  ,  vous  poufTez  des  foupirs  ,  vous  fanglo- 
tez  ,  &  la  friponne  fe  réjouit ,  &  promet  fa  main  à 
un  autre.  C'eft  bien  pis.  Faites  donc  des  infidéli- 
tés, àzs  perfidies  même  ;  tant  mieux,  vous  la  juftifi,6- 
ïLZ ,  &  Ceci!  fera  encore  plus  content, 

L  A  D  1, 

Quoi  donc  ! 

D  o  R  s  E  T. 

Comment  ! 

Cecil. 

Entrez  tous  ,  Sidnei ,  Hortenfe  ,  le  Notaire  ,  en- 
trez. C'eft  ici  que  vous  verrez  des  Amans  qui  ont  de 
l'efprit,  &  pas  le  fens  commun  ;  de  l'honneur,  & 
pas  de  raifon....  Avec  leur  diable  de  dé  icateife  ils 
ont  fi  bien  fait  ,  qu'ils  ne  fçavent  plus  ce  qu'ils  di- 
fent ,  ce  qu'ils  veulent,  ce  qu'ils  font.  Entrez ,  &  ve- 
ne2  rendre  hommage  à  leur  fageife. 

(,  Tout  le  monde  entn,) 
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SCENE    XI    &    dernière. 

Les  Aâeurs  précédens  ,  SIDNFI  ,  HORTENSE  , 
LE    NOTAIRE,  &c. 

HoRTENSE. 

V_/  Ma  chère  LadiBetti  !  pardonnez  à  l'innocente 
caufe  de  vos  inquiétudes.  En  croyant  vous  obli- 
ger ,  je  vous  affiigeois  donc  !... 

L  A  D  1  ,  yiè  contenant  le  plus  quelle  peut. 
C'en  eft  allez,  M  ifs  ;  acceptez  la  main  de  iMylord. 
N'Lii  je  pas  toujours  fouhaité  votre  bonheur  ?  Pre- 
nez-le pour  époux. 

S  I  D  N  E  r. 

Je  m'y  oppofe  formellement. 

C  E  CI  L. 

Et  moi  de  toute  mon  autorité. 

D  O  R  s  E  T. 

Quel  changement  !  je  m'y  pers. 
Ce  c  IL. 

Patience  ;  vous  vous  retrouverez.  Venez  ici ,  ma 
grave  pupille.  Hortenfe  ,  venez  donc ,  quand  je  vous 
le  dis.  Je  vous  ordonne  d'aimer  Sidnei ....  &  je  vous 
unis. 
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Miftrifs  H  A  R  L  E  Y. 

Venez  ici  jina  filentieufe  &  délicate  amie  :  appro- 
chez ,  mon  difcret  &  délicat  Mylord  ;  je  vous  or- 
donne de  vous  aimer  ,  &  je  vous  unis. 
Ce  c  IL. 

Le  tout  fans  appel. 

D  O  R  s  E  T. 

Qu'entens-je  !...   ô  jour  heureux  !  Ladi  Bettî 
foufFrirez-vous  !...  puis-je  efperer.... 
Ladi. 

Pour  ne  plus  mériter  vos  reproches  ,  ni  celui  de 

mon  propre  cœur  j  voilà  ma  main ,  Mylord  ,  elle  eft 

à  vous. 

D  o  R  s  E  T  ,  lui  baifant  la.  main. 

Elle  fera  mon  bonheur.  Hortenfe  &  Sidnei  s*ai- 
moient  donc  ;  ils  feront  heureux  ,  je  le  fuis.  Ah  ! 
tous  mes  vœux  font  remplis  :  me  fera-t-il  permis  du 
moins  ,  aimable  Hortenfe ,  en  vous  retirant  ma  pro- 
mefle  ,  d'ofer  vous  offrir.... 

C  E  c  I  L. 

Fi  donc  ,  Lord....  Ne  fuis-je  pas  là  ?,..  Point  de 
trahifon  en  générofité.  Vous  plait-il  d'enrichir  Sid- 
nei ?  Il  eft  votre  parent ,  &  vous  en  êtes  le  maître  : 
mais  vous  ne  donnerez  rien  à  Mifs  Hortenfe.  Je  ne 
le  foulïi'irois  pas.  Ne  fuis-je  pas  fon  tutçur  ?  J'ai  des 
comptes  à  lui  rendre. 
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HORTENSE. 

A  moi  !...  Eh  !  je  ne  pofTede  rien  dans  l'univers. 
Ce  c  I  L, 

Paix  ....  vous  êtes  un  enfant.  Vous  ne  fçavezpas 
vos  aftaires.  Allons  ,  Mylord,  vos  intentions,  je  m'y 
conformerai.  Point  de  tricherie  ,  j'égale  vos  dons  ; 
guinée  pour  guinée  ....  morbleu  ,  je  ne  le  cederois 
pas  d'une  feule. 

D  o  E  s  E  T. 

-Un  noble  défi  !...  je  l'accepte. 

C  E  c  I  L. 
Parlez  donc  ,  je  parle  après.  Notaire  ,  écrivez. 

D  o  R  s  E  T. 

Je  prie  Sidnei  de  recevoir  douze  mille  livres  fter- 
lings. 

Ce  c  I  L. 

Douze  rr'lle  livres  ftcrlings  ?...  Mifs  Hcrtenfe  en 
poflede  autant. 

D  o  R  s  E  T. 

Un  logement  à  perpétuité  dans  mon  hôtel. 
Ceci  l. 

Arrêtez ,  Mylord.  N'affligez  pr>s  le  fenfibis  Ceciî, 
LaifTez  mes  enfans  avec  moi  :  j'ai  peu  d'années  à  vi- 
vre. Ne  diminuez  pas  le  nombre  de  mes  plaifirs..,. 
N'eft-il  pas  vrai  ,  mes  amis  ,  que  vous  n'avez  pas 
envie  de  me  quitter  ?  Ce  feroit  uns  barbarie.  Ln 
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faifant  votre  bonheur  ,  j'ai  cru   travailler  pour  1^ 
mien. 

HoRTENSE,  lui  ferrant  ta  main. 

Nous  ne  vous  quitterons  jamais  ,  ô  mon  refpec-^ 
table  ami. 

C  E  C  I L ,  avec  la  plus  grande  viv:icité. 

Je  fuis  tranfporté.  Vous  fermerez  mes  yeux,  (à  ce 
mot  Hortenfe  trejfaiile,)  Eh  bien  !  ne  vas-tu  pas  pleu- 
rer Hortenfe  ?...  Et  quelque  foit  le  jour  ,  Tinflant..,. 
N'aurai- je  pas  affez  vécu  ,  (î  je  laiiTe  tout  ce  que 

j'aime  bien  portant  &  heureux. 

(1/  Vèmbraffe,) 
Miftrifs    Harley. 

Eh  bien,Ladi  !...  Pardonnez-vous  à  l'imprudente ,' 
à  la  perfide.... 

L  A  D  I  5  fouriant. 

Non  ,  mais  je  la  remercie. 

C  E  C  I  L  5  gaiement» 

Joie,  plaifir,  hymen,fanté,enfans,  &  cœtsra.  Cent 

ans  ,  fi  le  Ciel  le  veut ,  j'y  confens.  Nous  voilà  tous 

bons  amis....  Oui  ,  j'ofe  le  dire  {au  Public)  tous. 

Prononcez ,  &  de  ce  moment ,  feul  je  datte  mon 

bonheur. 

SEXTUOR. 

Quelle  douce  ivrelle 
Cuprivc  nos  fens  ! 
Plus  de  trifteflc  , 
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L'alIegrelTc, 
La  tendrclTe 
Dîdtc  nos  acccns. 

LES    QUATRE    AMANS. 

Une  faulTe  délicatefle 
Troubloit  notre  félicité , 
Après  le  jour  de  la  fierté 
On  voit  celui  de  la  tendrefle. 

Miftrifs  HARLE Y  et  CEC  I L  au  PuUk. 

Une  juftc  délicatefle 
Pénètre  en  ce  moment  l'Auteur  î 
Il  fent  bien  qu'il  doit  Icn  bonheur 
A  vos  bontés ,  plus  qu'à  fa  pièce 

CHŒUR. 

Quelle  douce  ivreflc 
Captive  nos  fens! 
f  Plus  de  iriltefle, 

L'allegreffe  , 

La  tendreffe 
Dide  nos  accens^i 


Fin  du  troifièmç  6*  dernier  Aâe^ 
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